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L. 
Sur la Rofée. Précis des expériences de M. ds 
Fay ë de la théorie de M, le Ro1. 


+] E difois art. Il de mon Las , l'expérience 


(*) Le quatrieme volume étoit déja imprimé, quani l'Auteut 
ñous a fait parvenir ce fecond fupplément : c'eft ce qui nons 3 
obligés à le placer à la tête de ce cinquieme volume. ( Mots 
. l'Editeur.) : 

°# On fe rappellera que ce figne indique les additions ju 
Auteur a faites à cette édition de fes Quevré 
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démontre que le rofée s’éleve de là terre : j'ajou- 
tois 5 », la furface inférieure des feuilles auroit- 
elle été principalement deftinée à pomper 
cette vapeur -& à la tranfmettre, dans linté- 
rieur de la Plante ? La pofition des feuilles 
“relativement à la-terre & le tiffu,de leur fur- 
., facé inférieure femblent l'indiquer ?. ?. Cette in- 
génicufe conjecture qui m’avoit été propofée par 
un excellent Phyficien , avoit été la bafe ou 
l'origine de mes Recherches fur lufage des feuil- 
les dans les Plantes ; & cette conjecture repoloit 
elle-mème, comme on le voit, fur les expérien.. 
ces qui avoient été tentées fur la rofée. Je ne 
faifois que les indiquer , & je renvoyois en marge 
aux Mémoires de l'Académie des Sciences de 
Paris de 1736, où elles étoient racontées en 
détail. On comprend aflez que je parlois de 
celles du célebre du FAY , qui avoit été précédé 
dans cette nouvelle carriere par GERSTEN , 
Phyficien Allemand. Je n’entreprendrai pas ici 
de donner une idée des curieufes expériences 
du Phyficien François : il fufhra à mon but que 
je tranfcrive un pañage de l’illuftre Hiftorien de 
PAcadémie , qui en préfente le réfultat général. 


5) 
5 


55 


D'1 


» EN Phyfque, dit agréablement notre Hif- 
, torien, dès qu’une chofe peut ètre de deux 
» façons, elle eft ordinairement de celle qui eft 
La 
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5 la plus contraire aux apparences... La rofée 
> peut également tomber d’une certaine région 
ï de Pair, ou s'élever dela terre, commeune 
5» Vapeur, juiqu’à cette région. Tout Je monde 
» juge qu’elle tombe; c’eft un don du ciel,.iten 
, favorife la terre, &c.il n’en .eft rien ; la rofée 
» S’éleve de la terre, du moins ce qu’on appelle 
 Proprementiro/ée, ces. gouttes d’eau imper- 
» ceptibles chacune à part , mais qui .{e, peu. 
vent aifément ramañler, que l’on trouve le 
» matin jufqu'à une certaine ‘heure fur Îles 
» Plantes, fur le lingés @&ec.. 4.2 Midu Eay 
» a conftaté d’abord que la rofée s’éleve de la 
» terre qui a été échauffée par Ja chaleur du 
,, jour. Ce n’eft pas que la rofée ne s’éleve auffi 
» pendant le jour, & plus abondamment, fe. 
» lon l'apparence ; mais elle eft: en même tems 
»_diflipée ; évaporée. M. du Fay ayant polé 
» au milieu d'un jardin , dans le mois d'Oc- 
» tobre & dans: de beaux jouïs, une grande 

échelle double, haute de plus de trente-deux 

» pieds, y a mis fur des planches à plufieurs 
» hauteurs différentes, des carreaux de vitres, 
» de forte qu'ils ne s’ombrageaflent point 
les uns les autres, & fe préfentañlent à la 
 rofée avec un avantage Cgal : 4l y, en avoit 
un dés le pied de Péchelle. Que falloit:il qu'il 
» ärrivât, en cas que la rofée s’éleve ? Il falloit 

A 2 


; “que le carreau du pied de échelle fût humeéts. 
_, le premier, & ñe le fût d’abord qu’en defflous; 
… qu'enfuite:& un peu plus tard , il le fût auffi 
» en-deflus, maïs moins, & qué le carreau 
, immédiatement fupérieur le füt en - deffous. 
. y prefqu’en mème temps , & qu’enfin la rofée 
» “continuât toujours jufqu’au haut de léchelle 
,, “cette marche. Mi mi , & c'eft précifément 
55 "C6 Le ee arrivé. ? 


En Sa à ces expériences de M. du. 
Fay, jelaiflois penfer avec cet Académicien, que. 
toute la rofée ‘vient de la terre. Cette opinion 
ielt cependant pas vraie: M. le Rot , de la fo- 
ciété royale de Montpellier , Pa démontré. On 
conunoît fon intéreflant-Ccrit fur l'élévation € 
la fufpenfion de l'eau dans l'air (x). Suivant cet 
habile Phyficien , air difout l’eau, comme l’eau 
diflout les {els. L'eau que l'air a diffoute fait.corps 
avec lui & pefe avec lui. Et comme l’eau diflout 
Fa. 2 plus de fel qu’elle eft plus chaude ; 
l'air diffout aufli d'autant plus d’eau qu'il eft 
plus chaud; il en diflout d'autant moins , qu’il 
elt plus froid. Le degré de faturation de lPair. 
et donc proportionnel à fon degré de chaleur. 
Dès que l'air vient à fe refroidir, il laifle préci.. 
piter une partie de l’eau qu’il tenoit en diflolution. 

(1) Mélanges de Phyfique &ÿ de Médecine : Paris 1771. 
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Ce fluide délié-1reft jamais entiérement privé 
d’eau > toujours. il enftientune certaine lquan- 
_‘tité en diflolution. Ce ‘qu'il énelaiffél échapper 

à l'approche de la nuit Xojufqu'au ever du 
oleil , dans les jours calmes &'fereins; fe mon: 
tre:à nos yeux fous ld forme: de: gouttelettes 
plus ou: moins abondantes: C’elt-là une de ces 
efpeces de rofées que Mile Ror a caradtérilées 
dans fon-écrit. Elle s’attache la furface de dif. 
férens. corps ; qui ‘paroiflént Pattirer :‘ellers’y 
rafflemble:ou s’y condenfetiSi l'air eft aflez froid 
pour que cette rofée ! feugèle, elle formera ce 
qu'on nomme, la gelée blanche : ce fera, en quel- 
que forte , une NE ne hé “ Peau. ? 


CETTE fie de rofée ne s’éleve donc'pas de 
la terre. L'air la porte dans fon fein ; & il en 
eft à la foistle référvoir & le véhicule. Les 
feuilles des Plantes attirent cette rofée comme 
le font d’autres corps , elles labforbent & la 
font un sis les. tuyaux feveux. 


Mars il st 5e autre Sie daté qui ne 
doit pas être confondue avec celle dont je viens 
de parler. La rofée dont il s’agit à préfent, eft 
cètte vapeur qui s’exhale le jour & la nuit de. 
tous les terreins un peu humides. Dans la belle 
faifon elle e& plus abondante pendant.le jour. 
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& paroît l’ètre moins: c'eft que lair étant plus 
chaud :pendant de. jour-slæ-diffout en entier ; & 
ne lui laiflé pas le tems de s’attacher aux-corps 
qu'ondui préfènte Hs): Mais: l'air devenant 
moins chaud à l’äpproche de la nuit, ne peut 
plusidifondre une auffi grande quantité de la 
vapeur : la partie furabondante s'attache donc 
aux feuilles des Plantes!,! & aux. différens corps 
qui fé rencontrent fur fa route. Cetterévapora- 
tion-continue pendant la nuit, parce que la terre 
dont la vapeur &exhale;:ne fe refroidit pas 
suis promptement que Pair ti 


Cru par ces remarques fort fi at que 
M. le Rox rend raifon des expériences de M. 
du Fay. Comme Pair,nefe refroidit:que par de- 
grés infenfbles .. il ne peut parvenir fubitement 
au degré de froid qui occafone.la précipita- 
tion de {on eau. Ain, la vapeur qui.s’éleve de 
la terre doit s’attacher à la face inférieure du 
carreau. de verre qui eft le plus.proche de. la 
furface du terrein . & non aux faces des car- 
reaux fupérieurs ; car lair étant ‘encore. aflez 


{1) Ainfi, lorfque j'ai dit dans l'Efquiffe de mon Livre fur 
les feuilles, page 18 , que la rofée s'éleve de la terre au coucher 
du foleil, cela ne doit s'entendre que de cette partie de: la rofée. 
que la Fraîchent. de Vair rend alors plus eu moins fenfible, 
& qui commence à fe raflembler en gouttelettes fur la. fur- 
faccde. différens. corps & en particulier fur celle des fenilles, 
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chaud pour difloudre la vapeur , ne lui permet 
pas encore de ’attacher, à ces carreaux fupé- 
rieurs sn CC, 


ON_ voit: par cette légere efquiffe de la théorie 
de M. le Roï, à que ce que j'ai dit dans mon 
Livre fur la, fuccion de JR: rofée par les feuil les 
peut Notre en entier ; ; ” puifau’ il n’en demeure 
pas moins vrai que les feuilles font. conftruites à 
dirigées, & arrangées de la maniere la plus favo. 
rabie pour pomper cette vapeur nourriciere & la 
faire paffer dans l'intérieur de la Plante. 


a 


Obfervations de l'Auteur fur le flrutfure des feuil. 
les. Idée de celles de M. de SAUSSUuRE. Divers 
rapports de ces oblervations avec Pufage des 


sn 


JE fuis revenu. plus d’une fois. dans mon 


livre à parler du. luftre de la furface fupérieure 
des feuilles des Arbres & Arbuftes. Je l'ai com- 
paré à celui des Yaniss & Jai dit que cette 
furface paroït enduite d’un vernis naturel. J'ai 
reconnu qu'il eff dû à une membrane fine, 
fe, tranfparente & grifatre ou blanchâtre, qui 
revèt une forte de parenchyme., d'un verd tou- 
jours mat & d’une teinte plus ou moins. forte. 


À 4 


| 


} 


$ SUP PE ÉMENT 


Cf ce verd'vu à travers la membrane qui 
recouvre le parenchyme, & qui eft modifié 
plus ow moins par cette membrane, qui pro- 
duit Ja couleur & le luftre propres aux feuilles 
de différentes efpeces. Je comparois ce petit pro- 
cédé de la nature à celai dont elle fe fert pour 
CAE PL Lai OT dd HOTDOUE. Bi AT. GTI 
opérer la riche dorute de:certaines.chryfalides (1). 
é . 4. ‘aie RATES g 24 } } J ) È + 


Ce fut fur des feuilles de Charme ou des In- 
Lectes snineurs (2) s'étoient fort multipliés., que 
Je fs pour la premiere fois.en. Août 1760, cette 
ebfervation qui me plut beaucoup, par les di- 
verfes conféquences quisme parurent en dé. 
couler. En fe logeant adroitement entre la mem- 
brane & le parencliyme , les: mineurs les avoient 
fépatés lun de autre, & cette {éparatiorr, que 
je n'aurois pas. fou exécuter aufli bien, me don- 
toit une grande facilité d’obferver la membrane & 
le parenchyme. Fenlevois fans peine la membrane 
avée là pointe d’uñ cute-dent ; je mettois’ainfi.en- 
tiévement à découvert la partie du parenthyme 
gtelle recouvroit; jobfervois la couleur matte du 
“parenchyme, & en-y appliquant de nouveau la 
portion. de la imémbrañe que javois détachée. 


(19 Oeuvres Tom. ir »- OÙ. div: fur lès Tufectes. Obf. XIL 
Éénterplat. de la. Nat Part Pr, Chap, XI. va 

(2) Voyez Obf tiverfes [ur les Zafs Obf. XLIV.. Oeuvres. » 
Foire Ur DHEA PUCES 
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LL 
je voyois avec plaifir que Je rendois à cet en. 
droit de ® feuille {on luftre naturel. 

Far répété depuis cette expérience fur les 
Feuilles de plufieurs autres Plantes: mais il n’en 
eft point où il foit plus facile de la faire que 
dur. celles de cette efpece de Joubarbe , dont la 
tige s’éleve’ aflez. fouvent à la hauteur d’un pied 
&-demi ou plus. Les feuilles de cette Plante 
font très-charnues. On peut, fans beaucoup d’a- 
drefle ; les dévouiller de leur membrane en tout 
ou en partie. On met alors à découvert un pa- 
renchyme, d’un très-beau verd, qui a un œil 
velouté, &' qui eft tout parfemé de points bril- 
‘lants. En replacant la membrane fur le paren- 
‘chyme Pon en change: beaucoup la nuance & 
Pon rend fur le champ à la feuille fa couleur 
& {on luftre ne vin 

En 

Par effayé ere d'affez grandes por- 
tions de cette membrane de la Joubarbe, fur 
des pétales de fleurs jaunes & de fleurs bleues : la 
couleur de ces pétales en a été aufli-tôt fort 
dégradée. Sans doute, que le plus ow le moins. 
d’épaiffeur de la membrane dont il s’agit, con- 
tribue à varier les nuances dans différentes ef- 
peces. Quand elle eft auf fine qu’elle peut l'être. 
elle ne modifie que trés-peu la couleur propre 
au parenchyme. 
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JE n'ai pas remarqué de différences fenfbles. 
dans la Joubarbe , entre la membrane de la fur- 
face inférieure des feuilles & celle de la furface 
oppofée. Jai fait la mème remarque à l’égard 
du parenchyme : aufli ces deux furfaces fe ref. 
femblent-elles beaucoup ; ce qui n’a pas lieu dans 
la plupart des Plantes ; car la furface fupérieure 
eft pour Pordinaire plus life, plus luftrée & 
d’un verd plus. vif que la furface inférieure. 


: PLus j'ai confidéré les feuilles de la Joubarbe , & 
plus j'ai été convaincu, que leur examen microfco- 
pique & anatomique pourroit répandre un grand 
jour fur la ftruéture & fur l’ufage des feuilles en 
général. Je me fuis appliqué dans mes Recher- 
ches à découvrir l’ufage des deux furfaces des 
feuilles. J'ai montré que la furface fupérieure, 
toujours tournée vers le ciel où vers le plein 
air, eft principalement deftinée à fervir d’abri à 
da furface oppofée , qui renferme les principaux 
organes de la fuccion & de la #ranfpiration. En 
eflayant de dépouiller proprement , finon en, 
tout , du moins en partie, des feuilles de 
‘différentes. Plantes, les unes de la membrane 
-Fupérieure , les autres de l’inférieure , d’autres 
enfin des deux membranes; & en plongeant le 
pédicule de toutes ces feuilles dans des tubes 
de verre calibrés & pleins d’eau, l'on parvien- 


\ 
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droit peut-être à déterminer avec une. certaine 
précifion les changemens que. ces divers: procé- 
dés occafioneroient , foit à l'égard. de la fucçion 
Soit à l'égard de la cranfpiation On pourroit 
tenter da cHpÉpionenh analogues fur des feuilles. 
ainfi dépouillées qu’on ut fur l’eau, 
les-unes par leur furface, fupérieure » les autres 
par. leur furface inférieure, comme je l'ai décrit 
dans le I Mémoire de. mes Recherches (HE ). 
Je né puis trop exhorter les Phyficiens, à tenter 
ces expériences. Je fens bien qu’ils ne pourront 
fe fatter de réuflir à leur gré à dépouiller en- 
ticrement les. feuilles de l’une ou de l’autre mem- 
brane; & moins encore de toutes les deux en- 
femble : mais toujours conviendra-t-il d’ efayer 
en ce genre tout ce que l’art peut opérer. 


M. de SAUSSURE ; Profeffeur de Philofophie 
dans l’Académie de Geneve , eft du petit nom. 
bre de ces Phyficiens nés pour perfectionner 
tous les fujets qu'ils manient. Il s’eft fur-tout 
attaché à approfondir la fttuéture des feuilles 
des Plantes ; ÿ & il a fait fur ce fujet prefque 
neuf ; une multitude d’obfervations qui ont 
beaucoup ajouté à nos connoiffances. Il les avoit 
décrites avec autant de clarté que d’exactitude 
dans un petit Ouvrage (x) qu’il publia à Gencve 


(1) Of. fur l'écorcé des feuilles € des. Pétaies | in-124 
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en 1762, & dont je ne puis trop recommarider 
Ja lecture à ceux qui s’occuperont de ses 
. des feuilles dans les Plantes. 


NOTRE habile Obfervateur a beaucoup plus 
étudié que je n’avois pu le faire, cette : fine 
membrane dont jai parlé ; & que je mavois 
d’abord regardée que comme un fimple épiderme. 
Sa finefle & fa tranfparence n’avoient trompé, 
comme elles avoient trompé des Botanifles céle- 
bres. M. de SaussuRE s’eft afluré, que cette 
membrane fi fine , eft une véritable écorce, & 
il Jui en a donné le nom. Il a vu qu’elle étoit 
adhérente au parenchyme , & qu’elle avoit un 
épiderme auquel elle adhéroit plus fortement. I 
a fait diverles obfervations microfcopiques fur 
les muilles de cette écorce , fur leur figure , fur 
leurs proportions & fur les vaiffeaux plus ou 
moins franfparens & plus où moins. déliés qui 
compofent ces mailles ou ce qu’il appelle le 
réfeau cortical. Les Mineurs n’attaquent point 
ee réfeau, & ils ne le féparent point de fon 
épiderme. Mais il eft dans les feuilles un autre 
réfeau , qu’il nomme parerchymateux , placé im- 
médiatement au- deflous du premier, & qui 
m’avoit pas échappé aux recherches des MAL: 
PiGHI & des GREw. Ses mailles font ordinai- 
rement plus grandes que celles du réfeau cortical , 
& Les vaifleaux font plus gros & plus droits. 
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J'ax parlé dans mon Ouvrage, Art. XVIIE 
d’une membrane réticulaire obfervée par M. Ca- 
LANDRINI dans des feuilles de Pied-de-Veau , 
qui avoient commencé à s’altérer par la macé- 
ration; jai fait mention encore dans le même 
article d’une membrane très-fine qui fe détachoit 
d’elle-mème de deffus des feuilles appliquées fur 
l’eau par l’une ou l’autre de leurs furfaces : cette 
membrane, que je nommoïis improprement un 
épiderme , & la membrane réviculaire de M. Ca- 
LANDRINI étoient manifeftement le réfeau cor- 
tical de M. de SAUSSURE. 


Comme les feuilles des Arbres paroïffent être 
une fimple expanfon & un applatiflement des 
branches ou des rameaux dont elles partent, 
il y a'lieu de préfumer qu’elles contiennent 
en petit les divers ordres de vaifleaux, & les 
différentes enveloppes qu’on obferve dans les 
branches ou les rameaux. On pourroit donc 
en inférer avec fondement, que les feuilles 
wont pas feulement un épiderme & une vé- 
ritable écorce ou un réfeau cortical ; mais 
qu’elles ont encore un réfeuu ligneux analogue 
au corps ligneux des branches ; & ce réfeau Hi. 
gneux feroit celui que M. de SAUSSURE a nommé 
parenchymateux. Dans des parties aufli applaties, 
auf minces que le font les feuilles, l'écorce 


Mt SUP MÉUR EN D 


& le Fois ne fauroient fe montrer que comme 
des réfeaux très - fins. On fait que les #rachéès 


ou les vaifleaux fpiraux ne {e trouvent que dans 


le bois ; & les feuilles ont leurs trachées , qu'on 


découvré facilement à l'œil nud en déchirant: 
avec précaution des feuilles de rofier ou de: 
vigne : les feuilles ont donc une enveloppe: 


analogue au corps lisnenx des branches & du 


tronc (1). J'ai regret que M. de SAUSSURE n'ait! 
pas cherché des vailieaux fpiraux dans fon réfeau : 
parenchymateux : au moins ne trouve-je dans! 


fon écrit aucune  obfervation fur ces vai£ 
feaux. 


J'ax parlé ci-deflus des points brillants dont 
le parenchyme dela Joubarbe navoit paru par- 
femé, & qui avoient fouvent fixé mon atten- 
tion : les ménagemens que je devois à mes 
yeux ne me permettoient pas de m'occuper de 


fi petits objets; & j'étois bien éloigné de foupz 


(1) Je difois Art. CVII, en parlant des greffes acciden- 


telles qui s’operent entre deux feuilles ou entre deux folioles. 


de la même feuille : ,, toutes ces greffes ne concourent - elles 
pas à prouver qu'il y a dans les feuilles deux fubftances 
analogues à la fubitance corticale & à la [ubftance ligreufe 
qu’on obferve dans les branches &@ dans la tige? On lait, 
que c’eft de l’expanfon en tout fens de la Ltince corticale 
» fur la fubftance ligneufe, que dépend l'union de la greffe 


35 AVEC le Jajets ” P 
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onner les faits finguliers qu’ils ont offerts à 
M. de Saussure, & qui ont été le fruit de fes 
. longues & curieufes recherches. 


IL s’eft affuré, que ces corpufcules brillans, 
qui ne font point propres à la Joubarbe, & 
qu’on retrouve dans les feuilles de toutes les 
efpeces, {ont d’une nature fi inaltérable, qu'ils 
réfiftent à l’eau bouillante , à lefprit-de-vin, à 
Pacide vitriolique, & à la plus grande féche- 
refle (1). Il en a conclu; qu'ils ne. font ni 
gommeux, ni réfineux, ni falins. Que fonc 
donc ces finguliers corpuicules, fi brillans, fi 
généralement répandus, & fi dignes des plus 
profondes recherches du fcrutateur de la Na. 
ture ? Le fage Obfervateur , qui les avoit tant 
étudiés , s’eft abftenu de former aucune con- 
jetture fur leur nature ; parce que fes nom- 
breufes obfervations ne léclairoient point en- 
core aflez. Au refte, ces très-petits corpufcules 
brillans s’obfervent auffi dans le réfeau corti- 
cal; mais ils abondent beaucoup plus dans le 
parenchyme. 


CE tiffu délicat , ce réfeau cortical qui en- 
veloppe les feuilles, efl doué d’une élafticité 


" {) Of. fur l'écorce des feuilles, Efc. page 57. 
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très-marquée , & qui fe manifefte à l'œil par 
des effets très -fenfbles. Il fe roule aufli- tôt 
ur lui-mème dès qu’on le détache de la feuille. 
M. de SAUSSURE fait remarquer (1), que les 
deux écorces fupérieure & inférieure des feuilles 
tendent toujours à {e rouler en fens contraire. 
Lorfque le reflort de l’une domine fur le ref- 
fort de lautre. la feuille devient concave du 
côté le plus foible. Elle demeure plane, lorfque 
les deux écorces ou les deux réfeaux font en 
équilibre. Notre ingénieux Obfervateur ajoute : 
ns qu'il y a donc dans lécorce des feuilles 
» deux fyftèmes de vaifleaux qui tendent à 
agir en fens contraire : les uns analogues 
aux cordes de chanvre, fe tendent à lhu- 
midité , les autres femblables aux cordes de 
» boyau fe tendent à la féchereffe ”. On a vu 
dans Particle LIIT de mon Livre, que Jj'avois 
foupconné Pexiftence de ces deux fyflèmes de 
vaifleaux , & que j'avois tenté d'expliquer ainf 
quelques-uns des phénomenes que nous pré- 
fentent certains mouvemens naturels des feuile 
les. Javois même efayé de conftruire d’après 
cette idée des feuilles arrificielles, qui me paru- 
rent imiter le jeu des feuilles naturelles. 


Pb) 


C1) OÙf. Jur l'écorce des feuilles, fc. page 12. 
| LE 
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Le réfeau cortical eft pourvu de très-petites 
glandes , qui lui font propres, & qui y font 
diféminées en fi grand nombre qu’elles en ont 
pris le nom de glandes silinires. Ces glandes 
font fphéfiques ou ovales, & fort anébrton 
tes. Elles font environnées à leur bafe d’un 
petit vailéau tran{parent auquel vont s’abou. 
cher plufieurs autres vaifleaux. L'état de ces 
très - petites glandes et toujours en: rappott 
avec l’état de fanté ou de maladie des feuilles. 
Dans les fouilles vertes & en pleine vigueur, 
les glandes ont beaucoup de tranfparence. Lor{. 
que les feuilles commencent à jaunir, les glan. 
des commencent à perdre de leur tranfparence, 
& plufeurs deviennent plus ou moins opaques, 
Toutes le deviennent en entier, lorfque Les 
feuilles font près de leur chüûte. 


M. dé SAUSSURE ; à qui nous devons ces 
obfervations fur les glandes smilinires , & bien 
d'autres que je fupprime ‘pour abréger , re- 
cherche quel peut être le principal ufage de 
ces très-petits organes ; & ce qu'il dit à ce 
fujet a trop de rapport avec mes expériences 
fur les feuilles pour ah je ne le tranfcrive 
pas ici. 


» CE qui «me porteroiti à croire , dit-il, 
Tome F, B 
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que les glandes milliaires ou corticales font 
des vaifleaux -abforbans (1), c'elt le rapport 
que J'ai obfervé entre la pofition de ces 
glandes & les expériences qu'a faites M. 
BONNET fur la nutrition des Plantes par 
leurs feuilles. Les réfultats les plus géné- 
raux de ces expériences font; que les Paz. 
tes berbacées, pompent à-peu-près autant 
d'humidité par: la furface fupérieure que par 
la furface inférieure de leurs feuilles, mais 


‘que les Arbres & Arbuftes en pompent in- 


comparablement plus par la furface inférieure 
que par la furface oppofée. D’un autre côte, 
j'ai obfervé que prefque toutes les’ Plantes 
berbacées ont des glandes corticales dans l'une 
& dans l’autre furface de leurs feuilles, 
moins à la vérité dans la fupérieure; au lieu 


que les Arbres & Arbuites n’en ont jamais 


que dans la furface inférieure. : + . El paroît 
donc que le degré d'aptitude à pomper les 
fucs elt dans les {urfaces des feuilles à-peu- 
près en raifon: de la quantité des glandes 
corticales de ces {urfaces. Il faudroit pour 
donner du poids à cet argument, faire un 
grand nombre d'expériences analogues à celles 
de M: BONNET , dans lefquelles on .compa- 


1 


(1) Of fur: Pécorce des feuilles page 79 | &c. 
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» Tât entr’ellesi relativement à leur aptitude à 
» pomper l'humidité, des feuilles inégalement 
» riches en glandes cotticales. Si Pon trouvoit. 
» que toutes choles d’ailleurs égales , celles 
» qui ont le plus-de glandes ablorbent le plus: 
5» ou fe confervent vertes le plus long-temps;, 
» il deviendroit très-probable que ces glandes 
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» font des vaifleaux afpirans ”. 


M. de SAusSuRE eflaye enluite de prouver. 
par les obfervations qu'il a faites fur les feuilles 
du Nésufar où Lÿs d'emt, que les glatides 
corticales peuvent aufli fervir aux excrétionss 
mais il faut encore que je le laifle PARIS: lui- 
méme. à ‘4 


1" 
: 


» M. BONNET, dit-il (1) , a prouvé pat un 
grand nombre d’expériences , que la Turface 
inférieure des feuilles tranfpire ‘plus dans 
,, un temps donné que la fufface fupérieure: 
» Of à Quoi peut-on attribuer cette difie- 
» tence, fi ce melt à [a quantité des glandes 
» corticales, toujours plus grande auprès de 
cette furface qu'auprès de la furface oppo- 
>, fée. Il y à quelques Plantes dans lefquelles 
» CCt organe paroïit être le feul auquel on 


29 


2 


vw 


(1) Of. Jur l'écorce des Feuilles, page 83, &c. 
B 
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CE 


puifle attribuer les excrétions néceflaires à 
leur confervation. Le Néuufor ou Lys d’eau 
entautres en donne un «exemple frappant : 
cétte Plante aquatique a toujours, comme 
on fait, la furface inférieure de fes feuilles 
appliquée immédiatement für l’eau, tandis 
que leur furface Supérieure eft expofée à 
l'air libre. Il paroîit bien naturel que la tranf- 
piration fe fafle par la partie expofée à Pair 


 Jibre ; il faut donc que la partie {upérieure 


des feuilles foit chargée de cétte fonctions 
mais cette furface eft life & brillante, on 


ny voit aucun poil, aucune éminence que 
dou puifle prendre pour un organe ‘excré- 


toire : n’elt-ce pas pour fuppléer à cela que 
la Nature a pourvu cette furface d’un nom- 
bre prodigieux de petites glandes corticales ? 
Elle n’en a point placé dans la furface infc- 
tieure; on voit affez qu’elles y auroient été 
inutiles à ces «excrétions. fai eu beaucoup 
de peine à découvrir les glandes de cette 
feuille ; on ne les voit point lorfque la feuille 
elt entiere, &c ? 


CES remarques de notre ingénieux Natura- 


lifte fur les glandes corticales du Nénufar ; ne 
PATAERE pas s'accorder avec les expériences 
que j'ai tentées fur les feuilles de cette Plante, 
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& que j'ai rapportées, Art. Ï de mon premier 
Supplément. On a vu qu'il réfulte de ces ex- 
périences , que Îles feuilles du Nérufar qui 
avoient été appliquées fur l’eau par leur fur- 
face fupérieure , ont péri prelque auf promp- 
tement que celles qui avoient été Jaiflécs fans 
nourriture ; tandis que des fouilles égales & 
femblables appliquées fur Peau par leur furface 
inférieure ont vécu plus de quinze jouxs. Les 
glandes corticales qui font à la furface fupérieure 
des feuilles. du Néufar font donc incapables de 
s'acquitter des fonctions, propres aux organes 
abforbans ; & puifque notre habile Obfervateur 
s’eft afluré , qu’il n’y a point de glandes corti- 
cales à la furface’ inférieure des feuilles de cette 
Plante, ne fommes-nous pas fondés à en infé- 
rer au moins, que les glandes dont il s’agit, 
ne font pas les feuls organes abforbans que la 
Nature ait placés à la furfice inférieure des 
feuilles. 

M. de SaUSSURE conjecture (1), que les 
glandes corticales , ou du moins les vaifleaux 
qui les entourent, ont quelque communication 
immédiate avec les vaifleaux ou les utricules 
“du parenchyme : il fonde fa conjeture fur 


(1) Obfe fur Dévorce des feuilles, €Fc, page 85, 86. 
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Pas 


# 'h 
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deux obfervations. 19. Il a vu que dans la 


plupart des Plantes, le parenchyme reftoit plus , 
fouvent adhérent aux glandes corticales qu'aux 
autres parties du réfeau. 29. H n’a prefque 
point appereu de glandes corticales dans les 
parties du réfeau qui recouvrent immédiate. 
ment les nervures des feuilles : ce qui femble- 
roit indiquer qu'il n'y a pas de communication 
immédiate entre les. glandes corticales & les 
vaifleaux veux & aériens qui forment les 
nervures. 


Tour ceci exigeroit de nouvelles recherches. 
Ïl s'en faut de beaucoup que nous foyons aflez 
éclairés fur le fecret de la ftructure des. feuilless 
& en particulier, fur les communications mé- 
diates où immédiates, qui exiftent entre les dif- 
férentes. parties qui les compofent. J’efpérois de 
plus grandes lumieres de ces injections. colo- 
rées qui nous ont déja été: {1 utiles ; mais il 
faudroit trouver une liqueur colorée qui nal 
térât point le tiflu. délicat des: feuilles, & qui 
fût affez fubtile pour s’'inffnuer dans. les vai£ 
feaux les plus deliés: Ne défefsérons. de rien. 
Nous fommes déja aflurés, que certaines tein- 
tures. colotent les feuilles, & mème les parties 
fexuelles (1): mais on n’avoit pas, obfervé: au 


(13 Voyez mon livre Art, XVIIL, XC. ‘ 
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snicrofcope les portions colorées, pour tâcher 
de découvrir à laide de cette coloration , les, 
communications les plus fecrettes. Je n’ai pu 
faire que quelques pas dans cette belle carriere, 
& jai regretté vivement qu'il ne me fût pas 
permis de my enfoncer. Je ne regrette pas 
moins que les occupations actuelles de M. de 
SAUSSURE ne lui permettent pas de reprendre 
fon travail fur les feuilles : que n’aurions-nous 
point à attendre de fa patience & de fa fagacité! 


Ir termine fes belles obfervations par une: 
conclufion générale que je ne puis n’empècher 
de tranfcrire, parce qu’elle préfente un précis 
clair & fuccinét de Pidée qu'il s'eft formée de 
l'économie végétale. 

» Tous cés faits, dit-il (1), ne confirment. 
» ils pas que les fucs imbibés par les racines, 
» pompés par le tronc, portés par les branches 
» jufqu’aux pédicules des feuilles, & diftribués 
» de-là à toutes les nervures de ces feuilles, 
, paflent de ces nervures dans les réfeaux du 
» parenchyme & de l'écorce, y recoivent leur 
., derniere élaboration, s’y dépouillent de leurs 
parties fuperflues, qui pañlent dañs les. orga- 


(t) Of. Jur l'écorce des feuilles, page 98. 


24 SUPPLÉMENT 


,, nes excrétoires ; & que ces. réfeaux devenant 
» à leur tour premieres. voies des alimens, re- 
4 Goivent & préparent ceux qu'ont puifé dans 
» Pair les. organes abforbans 7 ? 


TE ne puis pafler ici fous Re une autre 
ARE « importante de M. de SAUSSURE, 
qui concemme les pétales ou les feuilles des 
fleurs. 11 ne leur a point trouvé de glandes cor- 
_ ticales, & ce nouveau: caractere eft bien propre 
à les diftinguer des autres. feuilles. des Plantes. 
El faut rapprocher cette obfervation de M. de 
SAUSSURE des expériences. que j'ai faites fur . 
les pétales, & qui font rapportées, Art. VIII de 
mon Livre. Je n’en tirerai aucune conféquence, 
parce que mes expériences fur les. pres n'ont 
point été afez multipliées. 


RIL:E 


Nouvelles Expériences pour prouver que la fur- 
face inférieure des feuilles des Arbres ne fauroit 
‘'yélfier à l'alion continnée du Loleil comme la 
furface oppolée Aliération finguliere que le 
coton, imbibé d’eau produit dans les branches 

3 dons les feuilles: 


IL me femible que jai affez Bien prouvé 
dans mon Livre. que la furface inférieure des 


1 
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feuilles des Arbres n'eft pas feulement deftinée 
à pomper lhumidité qui s'éleve de la terre &c. 
celle qui eft répandue dans Pair 3 mais qu’elle 
eft encore le principal organe de cette tranfpi- 
ration infenfible & très - abondante , qui n’eft 
pas moins néceflaire que la fuccion à la vie de 
la Plante. Cette furface qui exerce des fonctions 
fi importantes , n’a rien néanmoins qui frappe 
les yeux du fpectateur. Elle n’a point ce beau 
luftre , ce vernis brillant qui pare tant la fur- 
face fupérieure, & qui eft un des grands: orne- 
mens de la Nature. Mais lufage de ces vernis 
fi luftrés ne fe borne point à réiouir nos yeux: 
na paru avoir des utilités plus réelles ; car 
par-tout dans la Nature utile eft joint à l’a- 
gréable : j'ai cru n'être afluré qu’il fervoit prin- 
cipalement à défendre les feuilles contre les 
ardeurs du foleil, & que la furface fupérieure 
étoit ainfi une forte d’abri à l'ombre duquel la 
furface inférieure exercoit en füreté fes diverfes 
fonctions. Auffi la furface fupérieure eft-elle 
toujours tournée vers. le plein air; & fi par 
quelque accident cette direction naturelle des 
feuilles vient à changer , elles favent la repren- 
dre. d’elles-mêmes par un mouvement qu’on 
diroit fpontané. Ainfi la {urface inférieure n’eft 
pour lordinaire que peu ou point expolée au 


D 4 
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foleil : elle regarde ordinairement le terrein ou: 
Pintérieur de la Plante. 


Far été curieux de m'aflurer par une expé- 
rience directe, s'il étoit, en effet, bien vrai 
que la furface inférieure n’étoit pas capable de 
réfifter long-temps à l’ation immédiate du foleil. 
Javois donc ajuité des feuilles de Prunier de 
maniere que leur furface inférieure fût toujours 
expofée au foleil, & qu’elles ne puflent jamais 
le retourner. Jai raconté , Art. XCIV ,:le fuccès 
de cette expérience, qui avoit pleinement ré- 
pondu à mes vues. J'ai dit que la furface infé-. 
rieure s’étoit infenfiblement altérée; qu’elle avoit 
changé peu-à-peu de couleur , qu’elle avoit pris 
un œil livide, & qu’elle m’avoit paru 1e defle- 
cher. Jen avois conclu , qu’il étoit donc bien 
important à l’économie végétale, que les feuilles 
putlent fe retourner d’elles-mèmes pour repren- 
dre leur dire@tion naturelle & garantir ainfi 
leur furface inférieure de l’action trop long- 
temps continuée de l’aftre du jour. 


CETTE expérience étoit bien du nombre de 
celles qui méritoient le plus d’être répétées. Je 
Pai donc répétée dans l'Eté de 1777, à l’occa- 
fion. de la réimpreffion de mon Livre; & pour 
le faire avec plus de facilité, Yy ai employé 


SUPPLÉMENT. 27 


des planchettes de bois femblables à celle qui 
eft repréfentée , PI. XIX de mon ouvrage. Ces 
_planchettes mobiles fur leur pied font très-com. 
modes pour lObfervateur, parce qu’il peut les 
élever ou les abaïfler à volonté , felon que Pexi- 
gent la hauteur & la pofition des branches. 


JE me fuis d’abord adreffé aux feuilles qui 
avoient fait le fujet de ma premiere expérience, 
je veux dire, à celles du Prunier: & comme il 
s’agifloit d’expofer la furface inférieure de ces 
feuilles à la plus grande ardeur du foleil, j'ai 
choifi un Prunier tourné au midi Mais crai- 
gnant avec fondement que le bois de la plan- 
chette ne s’échaufat trop, & qu'il ne nuilit 
ainfi aux feuilles, que jy appliquerois immé- 
diatement, je me fuis avifé d'étendre une cou- 
che de coton {ur la planchette, & cç’a été fur 
ce coton que j'ai appliqué les feuilles par leurs 
furfaces fupérieures. Pour y parvenir, je n’ai 
eu qu'à coucher fur la planchette, fituée hori- 
fontalement, la petite branche qui- portoit les 
feuilles que je voulois mettre en expérience. 
Jai ajufté ces feuilles de part & d'autre de la 
branche , de maniere qu’elles ne fe recouvroient 
point, & Je les ai retenues dans cette pofition 
à laide d’un fil délié, qui en faifant plufeurs 
circonvolutions autour de la planchette , a fervi 
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de bride aux feuilles. & les a empèché de fe 
retourner. 


Jar commencé cette expérience le r4 de 
Juillet. Pendant le refte du mois & tout le 
mois fuivant, la chaleur a été très-confidérable. 
Le thermometre placé à l'ombre , a marqué fou- 
vent le vingt-deuxieme ; le vingt-troifieme, le 
vingt-quatrieme degré. Il s’eft mème élevé deux 
fois jufqu’au vingt-cinquieme, & un peu plus ; 
& la féchereffe a été conftante. Je ne pouvois 
donc rencontrer une faifon plus favorable à ce 
genre d'expérience. 


AU bout de deux jours, j'ai apperçu une 
altération très-fenfible dans la furface inférieure 
des feuilles. Elle paroifloit tendre au defféche- 
ment: mais ce qui m'a le plus frappé, c’eft 
que la branche elle-mème paroiffoit fouffrir 
beaucoup : elle tendoit aufli au deffechement ; 
& ce qui étoit plus remarquable encore , elie 
avoit commencé à noircir, & fembloit comme 
brûlée çà & là, dans toute la portion de fa 
longueur qui repoloit fur la couche de coton. 
La fommité de la branche, qui débordeit le 
coton , ne montroit aucune altération , non 
plus que les feuilles qui tenoient à cette fom- 
mité. 


Li 
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‘Le 17 de Juillet, & les jours fuivans , Pal 
tération a fait de nouveaux progrès, foit dans 
la branche, foit dans les feuilles. Celles-ci ont 
paru %e deflécher de plus en plus; & mème 
dans leurs deux furfaces. Les pédicules ont 
noirci. Toute la partie de la branche qui repo- 
{oit fur le coton, a pris une teinte de noit 
plus foncée : les fibres de l'écorce fe font mon- 
trées fous l’afpeét de petites rides longitudina- 
les. Mais, ce qu’il importe le plus que je faffe 
remarquer ; c’elt que ces altérations fi confidé- 
rables de la branche & des feuilles , étoient 
exactement renfermées dans l'étendue de la 
couche de coton. Tout ce qui débordoit cette 
couche paroifloit fain. Il faut mème que lalté- 
ration de la branche ne fût pas profonde, puif 
que les feuilles de fa fommité ne fembloient 
point du tout fouffrir. Au refte, j’avois laiffé 
ces jeunes feuilles à elles-mèmes , & je n’avois 
aflujetti fur le coton que celles qui étoient par- 
venues, ou à-peu-près à leur parfait accroil- 
fement. | | 


JE ne pouflerai pas plus loin le récit de 
c’tte expérience. Il me fuffira de dire , que 
dans le cours des mois d’Août & de Septem- 
bre , le dépériflement de la branche & des feuilles 
a augmenté graduellement. La branche eft 
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tombée enfin dans une forte de marafine ; il 
en a été de mème de la plupart des feuilles, 
& plufieurs fe font détachées de la branche. 
Mais le mal ne s’elt point propagé vers l’ori- 
gine de la branche, & n’a point outrepañlé de 
“ce côté-là le bord de la couche de coton. 


LE jour que j'avois commencé cette expé- 
rience fut les feuilles de Prunier, j'en avois 
commencé üne femblable fur les feuilles de 
Ÿ'Abricotier. | 


LÆ 16, ces feuilles ne montroient encore 
aucune altération fenfible non plus que la jeune 
branche qui les pottoit. Je ferai remarquer ici 
au fujet des feuilles de l'Abricotier , que leur 
futface inférieure n’éit point inégale comme 
celle des feuilles du Prunier; elle eft très-unie, 
très-lifle, & un peu luftrée; mais elle ne left 
pas à beaucoup près autant que la furface op- 
polée, & {a couleur eft plus où moins pale. 


Les jours fuivans , Jai commencé à apper- 
cevoir quelqué altération dans les feuilles qui 
tepoloient {ur le coton: cette altération a accrû 
graduellement , & na offert des particularités 
qui ont fort excité mon attention. J'ai remar- 
qué fur les feuilles des taches oblongues, plus 
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eu moins confidérables, & qui étoient bordées 
d'une bande noire. La feuille paroifloit comme 
defféchée au centre de chaque tache; elle y 
avoit pris une couleur feuille-morte. Ges taches 
reffembloient beaucoup à celles qu’on voit fi 
fréquemment fur les feuilles de la vigne qui 
ont fouffert l'altération que les cultivateurs 
nomment foxime où brélure. ; | 


CE genre fingulier d’altération a fait journel. 
_-lement de nouveaux progrès : il a aufh attaqué 
la branche elle-mème, qui a un peu noirci çà 
& là, mais moins que celle du Prunier : & 
dans la branche & les feuilles de l’Abricotier 
comme dans celles du Prunier, laltération a 
‘été conftamment renfermée dans l'étendue de 
la couche de coton. 


JE n'ai pas tardé à attribuer au coton la 
eaufe fecrette de ces diverfes altérations. Je le 
trouvois toujours plus ou moins: humeéé par 
la rofée , lorfque je venois le matin obferver 
mes feuilles. fai donc conjeéturé , que Peau 
dont il étoit imbibé, étant échauflée & réduite 
en vapeur par le foleil, produifoit ces diffé. 
rentes altérations. Cet effet remarquable, que 
je n’avois pas prévu , nous conduit à tenter en 
ce genre de nouvelles expériences, qui :très- 
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probablement ne feroient pas inutiles à Fagri- 
culture. Je ne les négligerai pas, fi mes cir- 
conftances :me: le permettent. Elles pourroient: 
nous conduire à découvrir la véritable caufe de 
la maladie “qui -fait fouvent bien des ravages 
dans la vigne, & les meilleurs moyens de len 
prelcerver. 


PERSUADÉ de plus en plus que je devois 
atttibuer au coton imbibé des vapeurs de la 
nuit, la caufe fecrette des altérations que J’ob- 
fervois; j'at imaginé de le renfermer entre 
deux doubles de fort papier blanc ; & ç’a donc 
été immédiatement fur le papier que j'ai cou- 
ché d’autres jeunes branches de Prunier & 
d’Abricotier. J'ai commencé cette expérience le 
19 de Juillet. 


Jar eu bientôt la preuve de la vérité de ma 
conjecture. Les branches & leurs feuilles n’ont 
jamais noirci, & ne m'ont jamais offert les 
mèmes genres d’altération que j'avois obfervés 
dans celles de lexpérience précédente. Mais fur 
la fin du mois, la couleur de la furface infé- 
rieure des feuilles de Prunier a commencé à 
changer fenfiblement. Ce changement me frap- 
poit davantage, lorfque je comparois ces feuilles 
avec ceiles qui les avoifinoient & qui avoient 

été 
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été laiflées en liberté. Je ne: pouvois point en. 
core définir ce changement : je croypois entre. 
voir ca & là fur la furface expofée aufoleil 
une teinte jaunâtre. Mais, vers le 1$ d’Août, 
l'altération de cette {urfice eft devenue facile à 
caractérifer. Elle m'offroit çà & là des tâches 
plus ou moins grandes, de couleur livide ou 
plombée , & telles que celles dont jai parlé, 
Art. XCIV de mon Livre: Ces taches ont 
augmenté par degrés infenfibles, & les feuilles 
où je les obfervois ont paru s’animer. Des 
taches jaunes répondoient dans la furface fupé- 
rieure aux taches livides de la furface oppotée, 


CE na été pourtant qu’au bout d'un temps 
confidérable que la furface inférieure des feuilles 
de Prunier a paru fort altérée : il n’en réfulte 
pas moins de cette expérience comme de celle 
de l'Art. XCIV , que cette furface ne fauroit 
réfifter à lation immédiate du foleil comme la 
furface fupérieure. Il étoit donc bien efentiel 
que les feuilles puflent fe retourner pour met. 
tre leur furface inférieure à l'abri du foleil, 


Les feuilles de l’Abricotier., dont la furface 
inférieure et, comme je l'ai déja remarqué, un 
peu luftrée, n’ont pas fouifert autant de lac. 
tion du foleil, que celles du Prunier : elles 
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Yont foutenue beaucoup plus longetemps fans 
paroître en fouffrir; & il en iroit apparemment 
de mème des feuilles de toutes les efpeces dont 
la furface inférieure eft plus ou moins life ou 
un peu luftrée. Il faudroit donc étendre cette 
expérience à un certain nombre d’efpeces diffé- 
rentes , & je ne faurois trop y inviter les Ama- 
teurs. Je les invite {ur-tout à obferver au mi- 
crofcope les portions de l'écorce inférieure que  : 
le foleil rend livides , & en particulier létat 
des glandes corticales renfermées dans ces por- 
tions. | 


I V. 


Sur la chaleur directe du foleil en Eté, comparée 
a celle qu'on éprouve a l'ombre. Expériences de 
M. Bon €3 celles de l'Auteur. 


Ex traitant, Art. LIHI , des caufes du re- 
tournement des feuilles & du repliement des 
tiges & des branches, j'ai fait remarquer, que 
lä chaleur directe du foleil a beaucoup plus 
d'influence fur ces mouvemens , en apparence 
fpontanés, que celle de lair. J'ai cité à ce fujet 
des expériences du Préfident Bon , de la fociété 
de Montpellier, par lefquelles ce favant Natu- 
ralifte avoit prétendu prouver que la chaleur 


directe du {oleil en Eté elt ordinairement double 
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de celle qu’on éprouve à l'ombre. Je vais rap- 
porter le précis de ces expériences d’après le 
décretaire de la fociété. 


DE toutes les expériences de M. Box, dit 
M. de RATTE (1), il rélulte en général : ;, qu’à 
Montpellier , pendant lÉté , la chaleur du 
foleil fait monter ordinairement la liqueur 
du thermometre de M. de REAUMUR à une 
hauteur double de celle qu'un pareil thermo. 
» metre marque à lombre, en comptant du 
, point de la congelation; c’eft-à-dire, que fi 
un thermometre à l'ombre & à l'air libre, 
marque quinze, vingt , trente degrés au-deflus 
de la congelation , il en marquera trente, 
» quarante , foixante, ou à très-peu de chofe 
» près, lorfqu'il fera expoié au foleil depuis 
» midi jufqu’à trois heures ”. 


2) 
3 
2 


be] 


M. de RATAE ajoute : gwil eff trés-rare que 
pendant PEré la chaleur du foleil foit plus srande 
que le double de la chaleur qu'on éprouve à 
l'ombre. Il n’en cite qu'un feul exemple: ,, le 
» 30 de Juillet 170$, dit-il, le thermometre 
s de M. AMONTONS marquoit à l’ombre cin- 
» Quante-huit pouces, quatre lignes & demie, 


(1) Afemblée publique de la Société Royale de PASS , de 
& Décembre 1745. 
C2 


2 
12) 
232 


2 
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ce qui revient à trente-un degrés de M. de 
ReaumuR ; & au foleil foixante-treize pou 
ces, ou quatre-vingt degrés de REAUMUR , 
terme de leau bouillante ? 


#,, IL en va tout autrement pendant l’Hiver, 


39 
55 
» 

‘59 
5 
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continue l’'Hiftorien : la chaleur directe du foleil 
eft beaucoup plus grande, par rapport à celle 
qu’on éprouve à l'ombre : elle elt exprimée 
par un nombre de degrés au moins triple, 


quelquefois fextuple de celui que le thermo- 


metre de ga Ds a Pombre ” 


Ter cft le réfultat général des expériences 


thermométriques de M. BON : mais une chofe 
bien effentielle manque entiérement au récit 
de lP'Hiftorien : il ne nous dit point les précau- 
tions que l’Obfervateur avoit prifes pour faire 
Pexpérience. On fe borne à nous dire, ,, qu’il 


9 
92 
29 
59 
29 
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avoit expofé directement un thermometre de 
REAUMUR aux rayons du foleil dans un beau 
jour d'Eté, & qu’il avoit comparé le degré 
que marquoit ce thermometre à celui que 
marquoit un pareil thermometre expoié à 


Pombre, à Pair libre, & tourné vers le nord ”. 


Or ;, on ne fauroit douter aujourd’hui que l’'Ob- 
{ervateur n’eût oublié la précaution la plus im- 


portante, celle d’ifoler parfaitement la boule de 
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fes thermometres. Si lon prend cette précau. 
tion , on aura des réfultats qui ne s’accorderont 
point avec ceux de M. BON, & qui en diffé- 
reront confiderablement. Les thermometres ex- 
pofés au foleil ne fe tiendront pour l'ordinaire 
en Été, que deux, trois ou quatre degrés plus 
haut que ceux qui feront expofés à l'ombre: 
L'expérience en a été faite par plufieurs bons 
Phyficiens, & je lai répétée moi-mème très. 
fouvent. Je Pavois faite autrefois à Thonex fans 
ufer dé cette précaution : mon thermometre 
expofé aux rayons du foleil étoit couché hori- 
fontalement fur une plate-bande de jardin, & 
Jeus le mème réfultat que M. Bon. Ce ther- 
mometre s’éleva à cinquante deux degrés, tan- 
dis que celui qui étoit à l'ombre ne {e tenoit 
qu'aux environs du vingt-fixieme. Mes thermo- 
metres étoient d’efprit-de-vin, & je ferai remar 
quer à cette occafon , que M. de RATTE ne 
nous dit point non plus quelle étoit la liqueur 
dés thermometres, de M. Bon. Il y a lieu de’ 
préfumer qu’ils étoient d’efprit-de-vin ; car fes 
expériences datent de 1737, & les thermome- 
tres que conftruiloit alors M. de REAUMUR ; 
étoient d’efprit-de-vin. 


M. de Euc, mon célebre compatriotes, eft 
de tous les Phyficiens celui qui a le plus ap. 
4 
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profondi cette matiere, & donné les mcilleue 
res régles pour procéder bien dans les expé- 
tiences thermométriques. Confultez en: particu- 
lier les paragraphes. quatre cent trente-trois & 
fuivans de fon important ouvrage, fur les mo 
dificafions de l'Atinofphere ; publié à Geneve ex 
2772. On fut combien la patience, l’adrefle & 
la fagacité de lAuteur brillent dans cet écrit, 
honoré d’ailleurs de lapprobation d’une des 
plus illuftres Académies de l'Europe. ! 


Je placerai ici quelques obfervations ther. 
mométriques que jai moi-mème faites. pendant 
PEté de 1777, dans la vue de comparer exac- 
tement la chaleur directe du foleil avec celle 
qu'on éprouve à l'ombre. Elles fufront pour 
prouver combien M. Bon sétoit trompé dans 
fes réfultats. Mes: thermometres, conftruits. fur 
les principes de M. de Reaumur , font de 
mercure , bien: calibrés & bien purgés d’air. Le 
tube eft appliqué fur une planchette de bois 
de fapin, & fon extrémité inférieure déborde: 
celle de la planchette d'environ huit- à dix 
Hgnes. La boule eft donc parfaitement ifolée, 
& ne fauroit participer le moins du monde à 
la chaleur que contracte le bois. De pareils 
thermometres ont été mis en expérience: fur 
deux faces oppofées d'un grand If taillé en 
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pyramide, & planté au milieu de la terrafle de 
ma maifon à Genthod. Et afin que les thermo- 
metres ne repofaflent pas immédiatement con. 
tre l’If, & ne participañlent que le moins qu’il 
feroit poflible à la chaleur qu’il pouvoit reflé. 
chir, j'ai fiché horifontalement dans fon épaif- 
feut, à la hauteur de cinq à fix pieds au-def. 
{us du terrein , de petites tringles de bois d’en- 
viron un pied & demi ou deux de longueur, 
& c’a été à l'extrémité de ces tringles que j'ai 
fufpendu mes thermometres. Les uns étoient 
_expofés au midi, & au foleil direct; les autres 
au nord , & à l’ombre. Un coup-d’œil jetté fur 
la table fuivante, fera juger des réfultats, 


Juill. 17. # h. th. à l’omb. 25 deg. 1 tiers. 

| au fol. 27 ... 2 tiers. 
Barom. 26. p. " 
11. lig. Gif La Fomb27 
au {ol. 24. 


22. 3 h....àl’omb. 21... & demi. 
au ol. 24 


23.1h....àlombr.21 
au fol. 26 


C4. 


-Barom: 27. p. 
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Août & &'h. à l'ombr. 20 des. I tiers. 

à au. Hoi x Natierse 
12. 2 h. à l’ombr. 23 
au fol: :29 


23. 1 h. à l’omb. 23. .. x tiers. 
fie : soau folsl, 27: ua Sitiens 


OK voit par cette table, que le 23 de. Juil. 
Jet, le thermometre placé à l'ombre fe tenoit 
cinq degrés plus bas que celui qui étoit expole 
au oleil, & que.le 12 d’Août ; la différence 
entre les deux thermometres alloit juiqu'à fix 
degrés. Je favois néanmoins que de bons Ob- 
fervateurs n’avoient trouvé cette différence que 
de deux à trois degrés. J'en conclus donc, que 
maloré les précautions que j'avois priles pour 
ifoler mes tliermometres ,:la: chaleur de l'If fe 
faifoit encore fentix au thermometre expoié au 
midi. Je pris donc un troilieme thermometre 
que je fufpendis à uir fil fur la: mème terrafe, 
& à deux toiles de PIf, & que je laiffai ex- 
pofé au foleil dire&t pendant cinq à fix minu 
tes, & à la mème élévation au-deflus du ter- 
rein. La table qui fuit, préfente les réfultats 
de cs nouvelles oblervations. 
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Août 13. h.th. à l’omb. 23 deg. 1 tiers. 
Barom. 27. p., au fol. ..27 2 «2 tiers. 
11.3 quarts. au fol. plusifolé. 25 ù 


4 ph +4lomb:23:..: Ltiers 
au fol. 27...& demi. 
au fol. plus ifolé. 2$ ...& demi. 


2h. àlomb. 24 
au fol. 28...& demi. 
au fol. plusifolé 25... 8 demi. 


AINs1 Ja chaleur directe du foleil en Eté ne 
differe que très-peu dans nos contrées de celle 
qu'on éprouve à l'ombre ; & l’on peut juger par 
cette derniere table, combien on doit {e ren- 
dre attentif dans les obfervations thermomé- 
triques , à l'influence fecrette des abris. Un IF 
ne paroit gueres propre à réfléchir à un pied 
& demi une chaleur fenfible ; & pourtant on 
voit par mes tables qu'il influoit bien plus 
qu’on ne let {oupconné fur Pélévation du 
thermometre. Ceci me donne lieu de propofer 
aux Phyfciens d’inftituer une fuite d’expé- 
riences directes pour déterminer d’une maniere 
plus ou moins précife, le degré d'influence 
des abris & de différens abris fur lélévation 
du thermometre. Je dirai comment je conçcois 


D: 
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qu’on devroit procéder dans ces expériences. fl 
faudroit fe procurer un certain nombre de ther- 
ometres bien calibrés & exactement compara- 
tifs ; les ranger tous fur la mème ligne & à la 
mème hauteur , à l’eéxpofition du midi, & pla- 
cer derriere ces thermometres à différentes dif: 
tances déterminées, des planchettes de bois de 
fapin bien uni, les unes verticales , les autres 
plus ou moïns inclinées en divers fens, & tenir 
un régiltre exa@ des degrés de tous ces ther- 
mometres : & parce que la nature particuliere 
des abris peut influer fur le degré de chaleur 
comme leur pofition & leur diftance ; je vou- 
drois qu’on placât derriere les thermometres 
des planchettes de diflérens bois plus ou moins 
durs, & plus ou moins polis. Je voudrois en- 
core qu’on employât des planchettes de matie- 
res plus dures que le bois , & fuiceptibles d’un 
plus beau poli, comme les pierres & les mé- 
taux. Des vernis de différentes qualités pour- 
xoient encore donner des réfultats intéreffans. 
De femblables expériences ne font pas indiffé- 
rentes au perfectionnement de PAgriculture & 
de la Phyfique générale , & il feroit poflible 
qu'elles nous manifeftaflent dans certains corps 
des propriétés fecrettes qu’on ny avoit pas 
foupçonnées. 


SOUAPSPENL EMULE NI TA. + 3 
V. 
Feuille de Chicorée qui offroit une monftruofité 
remarquable. 


LEs wonflruofités vévétales ne font pas moins 
dignes de l'examen réfléchi du Phyficien que 
les inonfiruofités animales ; & les unes comme 
les autres peuvent répandre beaucoup de jour 
fur la théorie de la génération. ai produit 
dans les. Art. LXXT, LXXIT, LXXIH, 
LXXIV, LXXV, CVIT, CVIIL, un grand 
nombre d'exemples plus où moins. frappans de 
monftruofités végétales, & je me fuis arrèté 
quelque temps à les décrire. J'ai préfumé que 
les Phyficiens qui s'occupent de l’origine des 
corps organifes, & fur-tout de la grande quef- 
tion de la formatien des Monffres , me fau- 
roient gré de ces détails. Je me fuis étendu 
‘ en particulier fur une, monftruofité fort remar- 
quable, qui n’eft pas bien rare dans les feuilles 
du Chou-jleur (LXXIT, CVIIL), & qui con- 
fifte principalement dans de petites feuilles fa- 
çonnées en maniere de cornet ou d’entonnoir 
qui végétent fur la feuille principale: 


EN Juin 1776, j'ai obfervé fur une feuille 
de Chicorée de jardin, une monftruofité d’un 
genre analogue à celui des monftruofités du 
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Cho eur, & _. mérite bien que je la dé. 
crive, 


La feuille principale [PA XXXII, Fig. 7. 
FFF. } avoit environ huit pouces de longueur 
fur trois de largeur. Vers le milieu de fa lon- 
gueur , & du milieu de l’épaifleur de la groffe 
nervure [ NN. ] fur la furface inférieure par- 
toit une petite feuille façconnée en maniere 
d’entonnoir. [ E ] Cet entonnoir étoit porté, par 
un pédicule effilé, [ P.], cylindrique , long de 
{cize lignes.. L'ouverture de lentonnoir étoit 
elliptique : le grand diametre avoit fix lignes 
un tiers ; le petit quatre lignes trois quarts ; il 
_ étoit coupé obliquement : fa plus grande lon- 
gueur étoit de douze lignes; la moindre de 
fix. Le tiffu de fon extérieur [ e ] imitoit celui 
de la furface inférieure de’ la feuille princi- 
pale : le tiffu de fon intérieur [;] reffembloit 
a celui de la furface fupérieure de la mème 
feuille. Les nervures étoient donc en relief {ur 
l'extérieur de l’entonnoir , & en creux dans 
l'intérieur. Il y avoit encore , relativement à la 
couleur, entre le dehors & le dedans de l’en- 
tonnoir, la mème différence qu’on obfervoit 
entre la couleur de la furface inférieure de la 
grande feuille & celle de la furface oppofée. Au 
relte , le pédicule de la feuille en entonnoir 
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% , . 
formoit un angle affez aigu avec la groffe ner- 
vuré de la principale feuille, & cet angle re- 
gardoit l’extrémité fupérieure de celle-ci. 


JE ferai ici une remarque qui ne  paroîtra 
pas indifférente aux Naturaliftes qui s’occupe- 
ront de la figure des feuilles. GREW. avoit ap- 
perçu le premier, que dans les feuilles rondes 
ou à-peu-près rondes , le pédicule étoit cylin- 
drique, & qu'il étoit plus ou moins applati 
dans les feuilles plus ou moins alongées. Notre 
petite feuille en entonnoir fuivoit bien la mème 
loi; car les contours de lentonnoir appro- 
choient fort de la figure circulaire. Les feuilles 
en entonnoir du Chou-fleur [ Art. LXXIL. |, 
étoient aufli portées {ur une tige cylindrique. 


. Je ne fuis pas plus éclairé aujeurd’hui fur 
l'origine de ces monftruofités fingulieres que je 
ne létois en 1752. Nous avons vu, Art. 
LXXVIIT, que les feuilles des herbes peuvent 
dans certaines circonftances poufler des racines, 
& mème en très-grand nombre : elles peuvent 
donc poufler aufli d’autres feuilles. Mais d’où 
vient la forme affez bifarre de ces feuilles qui 
naiflent {ur la feuille principale dans le Chou- 
fleur & la Chicorée : pourquoi affectent - elles 
aflez conftamment la forme de cornet ou d’en- 
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tonnoir ? On appercoit bien que cette forme ff 
finguliere peut dépendre de celle du pédicule : 
mais pourquoi le pédicule eft-il cylindrique, & 
comment arrive-t-il encore qu’il produit en 
s’épanouifdant, une feuille en. cornet , au lieu 
de produire une feuille ronde & applatie? On 
ne va pas loin dans la Phyfique organique 
fans rencontrer nombre de petits faits donc 
Pexplication fe refule à nos connoiffances ac- 
tuelles. Ne nous preflons pas de chercher des 
explications avant que d’avoir raflemblé aflez de 
faits analogues. Ce fera du rapprochement & de 
la comparaifon des faits que jailliront les traits 
de lumiere qui nous éclaireront fur tes caufes 
fecrettes de ces faits. 


VI 


Continuation des expériences fur létiolement. 
Branches de Vigne € de Cerifier qui avoient 
cri dans des tubes de fer blanc. Haricots qui 
vévétoient fous Peau fans y donner aucun 
fgne d'étielement. Expériences de M. MÉEsE 
Jur le même fujet. 


L'ÉTIOLEMENT eft un autre fait de Phyf- 
que végétale, dont l'explication feroit d’autant 
plus à defirer qu'il tient par des rapports plus 
diredts à la Phyfique générale. J’avois déja aflez 
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prouvé, Art. LXXIX, CXII, que l’éfiolemens 
dépend principalement de lobfcurité plus ou 
moins profonde dans laquelle on éleve les 
Plantes. Je fuis revenu de nouveau à étudier ce 
curieux phénomene végétal pour tâcher de dé- 
couvrir par quelle voie la lumiere influe fur la 
couleur & les proportions des végétaux ; & 
dans cette vue, j'ai fait en 1776 & 1777 
bien des expériences que je renvoie à publier, 
parce qu’elles n’ont pas encore été pouflées 
affez loin. Je dirai feulement, que leurs réful- 
tats les plus effentiels ont été conformes à 
ceux de mes anciennes expériences, & qu’ils 
ont concouru à établir, que létiolement eft 
d'autant plus confidérable que Pobfcuricé eft 
plus parfaite. J'ai employé dans ces nouvelles 
expériences des papiers & des verres différem- 
ment colorés. Il m’avoit paru intéreflant de 
favoir quels changemens réfulteroient du ‘pal. 
fage de la lumiere par des milieux qui la mo- 
difieroient ou l’intercepteroient plus où moins. 
J'avois déja indiqué aux Phyficiens ce procédé 
dans un Mémoire en forme de Lettre (1), 


(1) Lettre fur les moyens de conferver diverfes efpeces 
d'Infeétes & de Poiflons dans les cabinets d’Hiftoire Natn. 
relle ; fur le bel azur dont les Champignons fe colorent à 
l'air ; & fur les changemens de couleur de divers _SOrPs par 
lation de l'air ou de la lumiere, 
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que javois publié en Avril 1774, dans Île 


Journal. de Phyfique de l'Abbé Rozier. Je ne 
détacherai actuellement de mes Journaux que 


deux ou trois expériences qui n’exigent pas 


d’être répétées pour qu’on fit affuré de la 
certitude. des réfultats particuliers qui en dé- 
coulent; 


Jar rendu compte dans mon Livre, Art. 


LXXIX , d’une expérience que j'avois tentée 


fur un bouton de vigne introduit avant la 


pouffe dans un tube de fer blanc, ouvert par 
le bout fupérieur, &e. Pai dit qu’il étoit forti 
de ce,bouton une tige fort droite, d’un blanc 


très-vif, & qui portoit à fon extrémité fupé- 


rieure de très-petites feuilles d’un verd jau- 
nâtre, &c. 


Sur la fin de Mars 1776, j'ai répété cette 


expérience, en variant un peu les procédés. Jai 
fait conftruite une fuite de tubes de fer blanc 
qui pouvoient s’emboîter les uns dans les au- 
tres comme des, tuyaux de lunettes. Leur dia- 


metre étoit d’un pouce & demi. J'ai pratiqué 


fur les côtés .de ces tubes des fenêtres d’un 
pouce & demi en quatre, que:j'ai garnies d’un 


verre fort tranfparent. Chaque tube avoit fur 


une de fes faces une pareille fenétre @x j'ai 
êté 


a 
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été le maître d'augmenter ow de diminuer à 
volonté le nombre de ces fenêtres, & de les 
diriger relativement à mon but. Je lai été aufli 
de prolonger le tube proportionnellement à 
Paccroïffement de la Plante. Jai eu foin de le 
recouvrir de Moule, afin qu'il ne contractit 
pas une trop grande chaleuf par lation du 
loleil ; & je Pai aflüujetti fortement contre une 
perche plantée au pied du fep. C’a été fous 
. un fémblable tube que j'ai introduit trois bou- 
tons de vigne plufieurs femaines avant leur 
épanouidement. L’extrérité fupérieure du tube 
eft toujours demeurée ouverte ; je n'ai pas 
voulu intercepser toute communication aveg 
Pair extérieur. 


Au bout de fix mois (1), j'ai levé l'appareil 
pour examiier ‘attentivement létat du fep, 
D'un des trois boutons étoit forti un jet prin- 
cipal de dix pieds cinq pouces de longueur, 
fur dix-huit lignies de circonférence à fon oti- 
gine. Il avoit pouflé çà & là des feuilles qui 
s'étoient détachées d’elles-mèmes de la Plante, 
à l'exception de celles qui couronnoient fa fom. 
mité. Ces dernieres étoient jeunes encore : leur 
couleur étoit un verd tendre, très-lultré, & 


(1) Le 23 Septembre. 
Tome F, D 
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précifément femblable à celui des jeunes poules 
du Printemps. Dans la plus grande partie de 
fa longueur le jet lui-même étoit d’un verd 
jaunûtre : il ne s’étoit point endurci, & pré- 
Æentoit des caracteres plus ou moins marqués 
d’étiolement. Mais, ce qu'il offroit de plus re- 
marquable, c’étoit la forte coloration de fon 
écorce dans les endroits qui répondoient aux 
fenêtres. Ces endroits étoient d’un verd-brun 
foncé , qui tranchoit fortement avec la couleur 
pâle des parties voifines. Jai mefuré avec un 
compas ces endroits fi fortement colorés, & 
Jai trouvé qu'ils égaloient précifément la hau- 
teur des fenêtres [ PJ. XXXII, Fig. 2, a, b.]. 
On ne pouvoit donc méconnoître ici l'influence 
de la lumiere. 


CE jet m'a offert une autre particularité non 
moins remarquable : il étoit coloré d’un rouge 
affez vif dans fa partie inférieure, fur une 
longueur de vingt-fix pouces; & ce qui étoit 
bien fingulier , cette belle couleur rouge ne 
S'obfervoit que fur le côté du jet qui répon- 
doit à la face du tube que j'avois recouverte 
de Moufle: car je dois faire remarquer ici, 
que je n'avois appliqué la Moufe que fur la 
face du tube qui étoit expolée au foleil : les 
autres faces étoient à l'abri de fes rayons par 
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uñ mur contre lequel le tube étoit appuyé 
‘dans toute fa longueur. 


_ Des deux autres boutons étoient fortis deux 
petits jets beaucoup plus étiolés que le précé. 
‘dent. Le plus long n’avoit que quatre pieds de 
longueur , fur fept lignes de circonférence à 
fon origine. Leur couleur étoit un jaune pâle; 
mais ils étoient colorés de verd dans les en. 
droits qui répondoient aux fenètres. Un de ces 
jets étoit d’un aflez beau rouge dans fa partie 
intérieure, & fur une hauteur de trois pouces. 
Cette teinte régnoit également de tous côtés, 
Le plus petit jet, qui étoit fort grèle , n’étoit 
point coloré en rouge à fa bafe, Ils avoient 
tous deux pouñlé des feuilles qui étoient tom- 
bées , & il n’en reftoit plus que deux ou trois 
‘à la fommité. | 


JE ne me fuis pas borné à répéter fur 1a 
Vigne l’expérienee que je viens de rapporter: 
je lai tentée encore fur le Cerifier. Précifément 
dans le même temps , c’eft-à-dire, fur la fn de 
Mars 1776, j'ai choifi deux branches de lan. 
née précedente, dont les boutons nvofit pattu 
bien conditionnés ; & j'ai introduit l'extrémité 
de chaque branche dans un tube de fer blang 
femblable au précédent , qui a été mainteris 


D 2 


67 SUPPLÉMENT. 


dans une fituation verticale à l’aide d’'uñe pex- 
che, & que j'ai recouvert de mème en grande 

partie de Moule , pour que le foleil ne lé- 
chauffät pas trop. | 


Le 24 de Septembre, J'ai enlevé les tubes, 
& obfervé avec foin l’état des branches qui 
avoient crû dans cette prifon. Je défignerai 
par les lettres À & B, les deux Cerifiers qui 
ont fait le fujet de cette troifieme expérience. 
-& qui navoient été tran{plantés que depuis 
deux ans. 


À , avoit pouflé fous le tube une branche 
d’un pied de longueur, & d’un pouce de «ir... 
conférence à fon origine. Sa couleur étoit un 
verd jaunâtre. Sa fommité étoit noire, & elle 
avoit fouffert üne décurtation d’un pouce & 
demi. Elle avoit pouflé divers boutons, qui pa- 
roifloient bien nourris, & qui n’étoient dif- 
tans les uns des autres que d’environ douze à 
quinze lignes. Le Cerifier avoit pouffé hors du 
tube où en pleine liberté, fix maîtrefles bran- 
ches , dont la plus longue avoit un pied neuf 
pouces , fur dix-neuf lignes de circonférence, 
& la diftance entre les boutons étoit la même 
que dans la branche étiolée. Le tube fous le- 
quel cette derniere avoit pris {on accroiffement 
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n'avoit qu'une feule fenêtre , & l'écorce étoit 
bien colorée vis-à-vis de cette fenètre : fa cou- 
leur étoit là d’un verd-brun. 


B, deux branches s’étoient développées fous 


le tube, dont la plus longue_avoit treize pou- 


ces, {ur neuf lignes de circonférence à fa bafe.. 
Leur couleur étoit la mème que celle de A. 
Leur. fomimité avoit pareillement noirci, & 
fouffert une. décurtation qui alloit ici à trois 
pouces. Les boutons étoient également bien 
nourris, mais ils étoient en plus petit nombre. 
Quatre maîtrefles branches s’étoient dévelop. 
pées hors du tube : la plus longue avoit un 
pied fept pouces , & dix-neuf lignes de circon- 


férence. 


JE ne dis rien des feuilles qu'avoient poufé” 
les branches que j'avois forcées à croître fous. 
les tubes ; parce que voutes s’étoient détachées. 
de leur fujet. 


- Les deux branches de Cerifier für lefquelles. 
J'avois tenté cette expérience, avoient été taile 
lées. récemment ; j'ai cru devoir la répéter fur 
des branches de mème efpece & de mème âge. 
qui n’euflent point été taillées. Dans cette vue 
j'ai choifi au commencement d'Avril 1777, fur 
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un jeune Cerifier deux branches bien garnies. 
de boutons dans toute leur longueur. Jai in- 
troduit ces deux branches. dans deux tubes de 
fer blanc femblables à ceux que j'ai décrits ci- 
deffus. Une des branches a été laiffée dans fa 
fituation verticale; l’autre a été inclinée en em- 
bas. Jai recouvert en entier les tubes d’une. 
épaifle couche de Moufle ; & j'ai bouché toutes 
les fenêtres au moyen d’une enveloppe de toile 
cirée noire. L’extrémité fupérieure du tube ver- 
tical a été de mème recouverte de deux dou- 
bles de forte toile cirée, qui en bouchoit en- 
tiérement l'ouverture; mais le tube eft demeuré 
ouvert par le bas. Les deux ouvertures de 
Pautre tube, du tube incliné, ont été bou-. 
chées exatement par deux ou plufeurs doubles. 
de la mème toile cirée. La branche emprifon- 
née dans ce tube n’avoit donc aucune commu- 
nication avec l’air extérieur ni avec la lumiere. 


VERS la mi- Juillet , j'ai enlevé les tubes 
pour reconnoiître létat des branches. J'ai vu 
qu'elles avoient pouflé çà & là un grand nom. 
bre de petites feuilles qui avoient noirci, &. 
qui s’etoient defléchées fur la branche. La bran- 
che verticale avoit Ôté rompue par accident, 
& il étoit forti du bout fupérieur un peu de 
gomme. Elle paroiïfloit s'être defléchée à ce bout, 
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La branche inclinée avoit fouffert une décur- 
tation qui s’étendoit à plufieurs pouces. Là le 
bois étoit fec; mais il étoit plein de vie dans 
le refte de la branche, & avoit commencé à 
poufler quelques petits boutons. d’un blanc vif. 


JE ne me prefferai pas de tirer des conclu 
fions générales des expériences que je viens 
de rapporter : elles n’ont été ni aflez répétées, 
ni aflez variées ; mais je dirai bien , qu'il eft 
aflez remarquable , que la branche qui avoit été 
privée de toute communication avec Pair exte- 
rieur, & qui avoit été renfermée dans une 
prifon fi étroite, wait pas laiflé d'y faire des. 
. productions. ; 

Toures les expériences fur létiolement que 
Pai:tentées en: 17761 &1777. ont jeu ‘pour 
principal but de découvrir le coment du phé- 
nomene. favois affez infinué dans mon Livre, 
Art. LXXIX , qu'il paroifloit dépendre , au 
moins en partie de la diminution de la tranf- 
.piration infenfble, d’où réfultoit ?exces de duc- 
tilité des fibres ; car la furabondance de la partie 
aqueufe devoit non-feulement entretenir cette 
ductilité ; mais encore Placcroître plus ou 
moins (1): Ceci n’eft pas difficile à comprendre : 

(1) M. DUHAMEL , dans fa Phyfique des Arbres, Liv, IV, 
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Pinterpoñition. de Peau s’oppofe au rapproche- 
ment & à l’union des élémens ou des atômes 
ourriciers ; & e’eft de ce rapprochement & 
de cette union que dépend le degré de confif- 
tance où d’endurciffement de la Plante. Or on 
fait, que les Plantes fort étiolées n’ont que 
peu ou point de :confiftance , &. qu’elles ont 
beaucoup moins de faveur que celles qui croif- 
fent en liberté. En méditant de nouveau fur ces 
faits, javois été conduit à envifager létiole- 
ment comme une enfance prolongée , & la. 
lunviere comme une forte de deffi catif. Je prie 
néanmoins qu'on ne prenne pas à la rigueur 
cette derniere JAUen (1 La lumiere peut 


£ 
> 


Chap. VI, Art. IT, a infifté fur cette conjecture, en sure 
compte de mes expériences d’après les détails du Livre fur 
L'ufuge des fouilles. L'auteur, dit-il, penfe que l’étiviement 
-». des Plantes eft principalement produit par la privation de 
sx a lumiere. Ne pourroit-on pas ajouter que les expériences 
as apportées à l’occafion de Ia tranfpiration des feuilles, 
ms. prouvent que les Plygtes renfermées dans les tuyanx de 
4 hois trasfpirent beaucoup moins que celles qui font dans 
W les tuyaux de verre ? Ce défaut de tranfpiration les doit 
& entretenir plus tendres, plus herbacées, plus ductiles ; ce: 
ss qui fait que fe prétant davantage au mouvement de la 
“ leve, elles s’étendent, beaucoup en longueur, & ne pren- 
y ent point de LE Mais. cette idée auroit befoin d’être 
qe Ru de preuves ” 


\ 


42) Fa voulois: exprime par ce mot l'effet qui pouvoit 
sélulter de l'action de la lumiere fur les organes excrétoires. 
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agir ici de bien des manieres différentes, que 
nous ne faurions encore déterminer. H feroit 
poflible , par exemple, qu’elle s’incorporât im- 
médiatement au tiflu des Plantes, & que leur 
coloration dépendit en partie de cette incorpo- 
ration. Quoiqu'il en {oit, il m'a paru intéref- 
fant d'imaginer quelque procédé qui influât 
afez fur la tranfpiration infenfible, pour. qu’on 
pût juger avec certitude fi l’étiolement tient en 
effet au défaut de cette tranfpiration : voici 
donc FAR ense que j'ai tentée à ce {ujct. 


& En Abût 1777, j'ai pa ns nivals pleirr 
de terre & {ous une boîte de fapin très-mince, 
quatre feves de Haricot. Elles ont germe, & 
les, Haricots fe font fort étiolés. Lorfqu'’ils ont, 
‘atteint la hauteur d’environ onze pouces , j'ai 
enlevé la boîte & mis à découvert les quatre 
Plantes. Les tiges étoient d’un beau blanc ar- 
genté, & les feuilles d’un beau jaune foncé. 
Il n'y avoit que les premieres feuilles ou les 
feuilles féminales qui {e fuffent développées ; & 
elles ne létoient pas à beaucoup près autant 
que les feuilles féminales d’une autre Plante de 
Haricot , femée dans le même vale, mais qui 
avoit crû en liberté, 


LE 28 du ce mois , fur les fept heures 
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du matin, j'ai fait entrer dans un grand pou- 
drier de verre blanc , de dix pouces de hauteur, 
fur trois pouces de largeur , deux des Haricots 
-étiolés ; en les coudant de maniere que leur fom- 
_mité a été inclinée en embas dans l’intérieur du 
poudrier. J’ai enfuite rempli d’eau claire ce mème 
poudrier , & jai ainfi fubmergé toute la partie 
fupérieure des deux Plantes. Les deux autres Plan- 
tes qui avoient crû auprès de celles-ci ont été 
laiflées à l’air ; mais j’ai pris la précaution de les 
afujettir contre une baguette avec un fil lâche, 
pour qu’elles ne fuflent pas expofées à fe ren- 
verfer fur elles-mêmes, comme il arrive ordi- 
nairement aux Plantes fort étiolées , parce qu’elles 
wont pas aflez de force pour fe {outenir. 


Jar placé mon petit appareil dans un lieu 
où mes Plantes n’étoient pas trop expofées à la 
chaleur du foleil. Cette précaution étoit ‘fort 
néceflaire ; car les Plantes qui ont crû dans 
l’obfcurité , & qu’on expofe fubitement à un 
foleil un peu ardent, ne manquent pas de 
périr. k ê 


Dès le 29 au foir, les Haricots laiflés à l’air 
avoient commencé à fentir Pinfluence de la 
lumiere : leurs feuilles montroient une teinte 
de verd très-fenfible. Cette teinte s’cft ren- 
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forcée le 30, & ce mème jour, les feuilles 
étoient déja d’un aflez beau verd. 


IL n’en alloit pas de mème des feuilles des 
Haricots plongées {ous l’eau : le jaune dominoit 
toujours dans leur couleur. 


LE 31, les feuilles féminales des Haricots 
laiflés à l'air, avoient pris une teinte de verd 
encore plus foncée. Ils avoient pouffé de nou- 
velles feuilles d’un verd brun; mais les tiges 
étoient encore d’un beau blanc, 

A, 

Les Haricots plongés fous l’eau étoient à- 
peu-près comme le 30 ; & ils n’ont commencé 
à poufler de nouvelles feuilles que le premier 
de Septembre. Mais, ce qui mérite beaucoup 
d'attention ; ces nouvelles feuilles ne mon- 
troient aucun des caracteres de létiolement. 
Elles étoient d’un verd très-agréable, ainfi que 
les nouvelles tiges qui les portoient. Ce verd 
étoit feulement plus clair que celui des jeunes 
poules qui s’étoient développées en plein air. 


À l'égard des feuilles féminales des Hari- 
cots fubmergés , elles n’ont pris qu’une très- 
légere teinte de verd; & vers la mi-Septembre ; 
la pourriture avoit déja fut de grands pro 
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grès, & dans ces feuilles & dans les fommités 
des tiges, qui avoient non. de leur hlancheur 
native. 


. À cette mème date, les tiges des deux Plane 
tes laiflées à l'air , confervoient encore une 
forte teinte de blanc. je 

hi Ù : 

ON voit bien quelle étoit ma maniere de 
railonner dans cette expérience : je fuppolois, 
que l’eau étant moins favorable que Pair à la 
tranfpiration infenfible, les nouvelles produc- 
tions qu'y feroient les Plantes étiolées fe ref 
fentiroient plus ou moins de la diminution de 
cette tranfpiration , & qu’elles nroffriroient 
des caracteres plus ou moins marqués d’étio- - 
lement, C’eit pourtant ce qui n’eft peint ar: 
rivé : les Plantes continuellement fubmergées, 
ont pouflé de nouvelles tiges & de nouvelles 
feuilles , & ces tiges ni ces feuilles, ne m'ont 
offert aucun des fignes qui caractérifent Pétio- 
lement. d , 

Nous voyons néanmoins par cette expé- 
rience, que l’eau intercepte jufqu’à un certain 
point laétion de la lumiere; puifque les feuilles. 
féminales des Plantes fubmergées n’ont pris 
qu'une très -légere teinte de verd; tandis que 
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celles des Plantes qui n’étoient point fubmer- 
gées, avoient pris en moins de deux Jours 
une forte teinte de cette couleur. 


JE ne dois pas négliger de faire obferver 
que le foleil donnoit le matin pendant quel- 
ques heures fur toutes les Plantes. La faifon 
écoit fort chaude: le thermometre s’étoit élevé 
le 31 d'Août à plus de vingt-cinq degrés , & 
il s’étoit tenu jufqu’au 16 de Septembre entre 
le 15 & le 20. 


MN TAN , il s’agiroit de déterminer 
par une expérience directe le degré de dimi- 
nution de la tranfpiration infenfible que l’eau 
occafione dans les Plantes qu’on y tient plon- 
gécs.-La chofe ne me paroït pas facile; car ce. 
ne feroit pas un bon moyen d'y parvenir que 
de pefer les Plantes qui auroient été fubmer- 
gées pendant un certain temps, & de com- 
parer leur poids à celui de femblables Plantes 
Jaiflées à Pair : on {ent bien que Peau doit 
pénétrer extérieurement les Plantes qu'on y 
tient plongées , & accroître ainfi leur poids. IL 
faudroit donc encore avoir un moyen d'éva- 
luer la quantité. d’eau que les Plantes imbi- 
bent de cette maniere, &c. Mais il paroît 
toujours aflez évident que les Plantes doivent 
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moins tranfpirer fous l’eau que dans Pair; & 
fi les Plantes terreftres qu’on force à veégéter 
fous l’eau, n’y donnent aucun figne marqué 
d’étiolement, il femble qu’il faille en conclure, 
ou que l’eau ne diminue pas afflez la tranfpira- 
tion infenfible, ou que l’étiolement ne dépend 
pas principalement d’une certaine diminution 
de cette tranfpiration. Ne voyons-nous pas 
d’ailleurs, que les Plantes aquatiques végétent 
{ous l’eau fans s’étioler ? 
| 

JAvOuUERAI donc, que malgré mes nom- 
breufes expériences fur l’étiolement , je ne fuis 
pas plus éclairé aujourd? hui fur le comment du 
phénomene , que je ne l’étois quand je com- 
mençai à m'en occuper il y a vingt-fept ans. 
La feule vérité qui m'ait paru fubffter au 
milieu des variétés que j'ai remarquées dans 
de cours de mes expériences, c’eft que létio- 
lement eft toujours en rapport plus ou moins 
direct avec le degré d’obfcurité dans lequel 
croiflent les Plantes. Mais on jugera mieux de 
tout ceci quand je publierai le détail de mes 
diverfes tentatives. En attendant je renvoie 
mon lecteur aux nombreufes expériences de 
lingénieux M. Méese , dont nous avons fort 
à regretter la mort prématurée. L’habile Pro- 
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feffeur (1) qui avoit excité le jeune Obferva. 
teur à s'occuper d’après moi de linfluence de 
la lumiere fur les Plantes, a rendu compte au 
public des tentatives multipliées de {on eftima- 
ble Eleve, dans une fuite de Mémoires inférés 
dans le Journal de Phyfique de 177$ & 1776. 
En parcourant ces Mémoires , on reconnoîtra 
que les expériences de M. MÉESE s’accordent 
avec les miennes pour leñentiel , & qu’elles 
concourent toutes à confirmer ce que j'avois 
établi touchant l'influence de la lumiere fur 
les Plantes. Mais le jeune Phyfcien avoit fu 
porter fon attention fur des côtés de l'objet, 
que je w’avois point encore confidérés, & qui 
méritoient de lêtre. Il avoit adopté ma pre- 
miere conjecture {ur la caufe de l’étiolement : 
il Pattribuoïît à un défaut de tranfpiration in- 
fenfible ; & il avoit déja fait quelques expé- 
riences qui. lui paroifloient favorables à cette 
opinion. On les trouvera dans le troifieme 
Mémoire (2). Mais je me propofe d’en faire 
de plus directes, & qui nous éclaireront da- 


(1) M. VaN-SwiNDEN, Profeffleur de Philofophie 
daus l'Univerfité de Franeker en Frife , auffi recommandable 
par fon mérite perfonnel que par fes grandes Iumieres @& 
lefprit vraiment philofophique qui brille dans fes produétions. 


(2) Journal de Phyfique, Mars 1776, pag. 197 & fuiv. 
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vantage. Au refle, M. MÉEsE ne tente point 
d'expliquer comment la lumiere influe {ur 
tranfpiration: ce point de Phyfique générale 
eft affurément le plus difficile à éclaircir. IL 
feroit poffible que la lumiere n’agît pas feule 
dans la produétion du phénomene, & qu’elle 
fe combinât avec l'air, le phlogiftique ou ee 
qu'autre PAR à nous inconnu. 
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DES FIGURES. 


A 


PLANCHE XXRIL 


LE Figure 1 tepréfente au naturel ui 
grande Huit de Chicorée de jardin, FFF, 
dont on n’a defliné qu une ‘parties 


N N. la principale Heure de cètté Fetillé; 
de laquelle part une petite feuille façonnée ex 
maniere d’entonnoir. 


LE, cet Entonnioir, P; Mpételr de Paitots 
noir. i , fon intérieur. 


ri pédiculé effilé & cylindrique qui ports 
l'entonnoir. 


La Figure 3 repréfénte au naturel üné por: 
tion d’un jet de Figne, qui avoit crû dans ut. 
tube de fer blanc, fur une des faces dune} 
Avoit été pratiquée une fenètre. 
Tome V, 


ge EXPLICATION DES FIGURES. 
RUES indique l'endroit du jet qui corref. 
pondoit à la fenêtre. Cet endroit eft fortement 
_sombré pour exprimer la forte coloration que 
Vadion de la lumiere avoit produite dans cette 
partie de l'écorce, 


CONSIDÉRATIONS 
SUR LES 
CORPS ORGANISÉS, 
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Arr avoir tenté: d'analyler les, facultés 
de notre Ame (1), j'ai effayé d'analyfer l'ori- 
gine, le développement & la génération. des 
Corps organifés. On ne préfumera pas que 
j'aie prétendu découvrir le myflere de la gé- 
nération : il eft encore voilé aux yeux des plus 
grands. Phyficiens ; j'ai feulement cherché à 
ramener cette belle partie de l'Hiftoire natu- 
telle à des principes plus philofophiques, que 
ceux qu’on a tâché. de leur fubftituer dans ces 
derniers temps. | 

| 
Les huit premiers Chapitres de ces Conf. 
dérations, font la produétion de ma. jeunefñe. 
Je les ai détachés d'un plus grand ouvrage, 
que javois intitulé Confemplation de lx Nature, 
& qui n’étoit qu’une fuite de méditations phi 
lofophiques. fur la Nature. H Gtoit déja fort. 
‘avancé, lorfque Ve linterrompis. pour travailler. 


(1) Effai Anaktique [ur les facultés de l'Ame. À, RE | 
gue, chez Les freres Philibert, 1760 ; În-.40. 
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à mes Recherches [ur l'ufage des feuilles dans les 
Plantes, que je publiai en 1754 (1). Éngagé 
depuis dans des méditations. d’un tout autre 
genre , joubliai ma Contemplation de la Na- 
tute. De temps en temps néanmoins , je {on- 
geois à en détacher P'Ecrit fur la Génération, 
& à le foumettre au jugement du Public ; mais. 
Yétois toujours retenu par le fentiment de fon 
imperfe@tion. Je pris donc le parti de différer 
fa publication de cet Ecrit, & d’attendre de 
nouvelles lumieres des expériences dont la 
PH ique s'enrichit chaque jour. 


: J'Avois admis: l'évolution , comme: le ptin 
éipe le plus conforme aux faits & à la faine 
Philofophie. Je fuppolois que tout Corps orga- 
nifé préexiftoit à la fécondation, & que celle-ci 
he. faifoit que procurer le développement du 
Tout organique defliné auparavant en mihiature 
dans. la graine ow dans l'œuf. FPeflayois. d’ex- 
pliquer comment la fécondation opéroit cet 
effet, & à mefure que j'analy{ois , je me per- 
fuadois de plus en plus. qu'on démontreroit un 
Jour la préexiffence du Germe dans là femelle, 
& que l’efprit féminal n’engendroit rien. 
TÉ 1} À Beide,. ches Elie Luzac,. in:4e.. avec Figures. 


TRORETAGE : 7È 
_ Mars, je ne faifois qu’entrevoir, & je vou. 
lois voir pour raifonner plus folidement. Quel. 
ques faits me paroifloiént équivoques : d’autres 
… faits nvétoient contraires en apparence, & quoi 
que je fentifle bien qu’il y auroit des moyens : 
de les concilier avec mes idées , je n’étois pas 
content de mes tentatives en œ genre. Je ne 
ceflois pas un inftant de penfer qu'il n’y avoit 
point de génération proprement dite, & que 
tout fe réduifoit à un fimple développement. 
J'avois en main divers faits qui fembloient 
concourir à le prouver. Je tâchois d’approfon- 
dir ces faits; je les comparois entr'eux, je les 
décompolois ; j'oppofois mon ‘hypothefe à celle 
qu’un célcbre Académicien venoit de publier ; 
& ce parallele, qui ne nvétoit pas défavorable, 
achevoit de me confirmer dans mes premiers 
principes. Cependant il refloit toujours à dé- 
montrer que le Germe appartenoit à la femelle, 
‘qu'il préexiftoit ainfi à la fécondation , & que 
Pévolution  étoit la loi univerfelle des êtres 
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organifés. 


ENFIN cette découverte importante que. j'at« 
tendois & que j'avois. ofé prédire , me fut 
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KE BE ÉPACE 
Atiñoncée en 1747; par M. le Baron de ITALLÉR 3 
ui la tenoit de la Nature elle- mème. Javois 
dit dans mon écrit (1), en- répondant à une 
bbjection. qu’on peuvoit tirer des obfervations: 
de Macricut fur le Poulet, qu'on vouloit juger: 
du temps 0ù. les parties d'un: Corps organifé. onb 
commencé d'exifler, par celui où elles onf com 
mencé de devenir [enf bles. On-ne cf dere points 
ajoutois-je, qe le: repôs, lapetitefe €$ la tranf: 
parence de quelques-unes de ces parties, peuveni 
ous. les rendre invifibles , quoiqueles exiltenk 

delement. La découverte de M: de HALLER 
Heu rigoureufement cette grande vérité: 
| Elle prouvoit encore d'une, maniere incontefe 
table, que le Poulet appartenoïit originairement 
à la Poule, & qu’il préexiltoit à la conception. 
Ses beaux Mémoires fur la foriiation du Poux 
et, que cet illuftre Phyficien. m'envoya biens 
tôt après, me donnerent tous les détails que. 
jé demandois. Je me hâtai de lui en témoigner 
“id juéte. gratitude & ma fatisfaétion, dans la. 
Éettre fuivante, datée de Geneve le 30: d'Oc 
job H7aR 
"GX Voy: l'Art, GX 5 
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Vos Poulets m'enchantent : je n'avois pas efpéré: 
que le fecret de la génération commenceroit firès 
_ à fe dévoiler. C’eft bien: vous , Monfieux , qui avez 
fu prendre la Nature [ur le fait, Javois tenté, 
1] y.a une dixaine. d'années , de la deviner, €S 
ai été bien agréablement furpris, lorfque jai vu 
vos Obfervations Saccorder fi parfaitement avec 
wres conjectures , €$ votre hypothele avec la 
mienne. Si vous avez gardé mes Lettres, €S fi 
vous prenez la. peine de parcourir celles que J'ai 
æu Phonneur de vous écrire depuis quatre ans, 
vous y trouverez les premiers rudimens de: cette 
bypothefe. Elle fait le fujet d'un écrit que je 
compofai en 1747 ; €ÿ que j'avois -quelque dellein 
de vendre public. D’autres occupations étant 
furvenues, je nai pu le retravailler : mais j'ai 

bien envie de le foumettre, tel qu 5 de 4 voire 
jugement, ESC. 


M. de HaLrer voulut bien me témoigner 
de l’empreflement à voir mes méditations. Je 
les lui envoyai donc, en les faifant précéder 
d'une Lettre qui en contenoit Phiftoire , & 
dont je place ici la copie, 


ne à PRÉPA CE 
À Geneve, le 4 de Décembre 1758. 
Vous voulez donc , Monfi eur ; que je vous 
ennuie en vous donnant à live mes méditations 
fur la formation des Corps organilés. Jobéis : les 
voilà donc en original, telles que je les ai écrites | 
ou diflées , 1l y a dix à onze ans. Je ny uz 
pas changé un feul mot, afin que vous puilliez 
mieux juger quelles ont été mes premieres idées 
fur ce Jujet intérellant , ©S quelle a été lx mar- 
che de mon efprit dans ces routes ténébreufes. 


Vous reconnoïtrez aux numéros des Chapi- 
éres , des paragraphes €S des pages, que ce 
Manufcrit fait partie d'un ouvrage, dont voici 
en deux mots Phifoire. L'étude des Tafettes 
n'ayant extrèmement fatigué la vue,.je fus forcé 
de me févrer d'u ploifir fi vif pour moi ; mais 
mon efprit naturellement très-atlif , ne put Je 
bvurer. à un repos abfolu ; je me mis donc à mé. 
diter fur toutes les parties de la Nature. J'ur- 
rongeai mes méditations dans uw certain. ordre 
J'en formai une efpece de fyfléme harmonique que 
j'intitulai CONTEMPLATION DE LA NATURE. 
Infenfiblement mon ouvrage groflit, €ÿ dans peu 
d'années je me trouvai un Volume de médita- 


LCPRÉEAGE gs 
tions de plus de neuf ceuts pages. C’éroit. une 
fuite de Tableaux auffi variés que la Nature. 
Mes yeux ne me permettant pas toujours d'é- 
crive moi-même , Je CONdOMNAÎ MON CeYvVEAU à 
reteiir ce qu'il avoit compolé, jufqW'a ce. que 
guelqu'ani vint me prêter Ja main, €ÿ écrire 

 fousrima dictée. De-la cette, diverfité de ,caracie-. 
res que vous trouverez dans le Manufcrit que 
je VOUS envoie. | 
Cependant. je n'étois pas au bout du plan que: 
je mérois tracé. La multitude des objers que 
J'auois encore & conjidérer , neffrayoit : mes 
Recherches [ur lufage des Feuilles étant furve- 
nues, je fufpendis mon grand ouvrage ; € lorf- 
que je leus fufpendu pendant un temps, je 
meus plus la force de m'y remettre. Je le laiflai 
donc dormir dans mon cabinet , apres l'avoir lu 
en entier à Une: Société de gens de Lettres , qui 
en fut plus contente que je n'avois ofé Pefpérer. 
| Pendant que cet ouvrage dorinoit , il me venoit 
de temps en temps en penfée , d'en détacher quel- 
ques parties pour les donner au Public. Mais 
les imperfections que je désouvrois dans ces pro-. 
dudions, la jufle défiance où je [uis. de. mes 


76 A PRÉEACE. 
Alens € C8 de mes lumiere, détournoient toujours - 
cette idée de mon efprit. 


Enfin , vos admirables Obfervations fur le 
Poulet ont paru: je les ai lues avec avidités 
ES j'ai été agréablement [urpris de lx conformité 
de quelques-uues de vos idées avec les miennes > 
Jai commencé à me fentir un peu réchauffe. pour : 
cet ouvrage infortuné que j'avois abandonné à 
la poufiere de mon cabinet. J'ai donc pris le 
parti de vous écrire fur ce qui m’avoit roulé 
f long-temps dans Pefprit ; mais je lai fait en 
fort peu de mots: vos réponfés ont achevé de 
Me convaincre que nous avions les mêmes idées 
fur la génération. Aujourd'hui vous avez la 
bonté de vouloir vous occuper de ln fuite de 
mes méditations 3 ce defir eff thés -flatteur pour 

oë: je Joumets donc mon Manufcrit à votre 
jugement. S'il avoit le bonheur de vous plaire, 
Je Jerois très-récompenfé de mon travail. S'il 
vous plaifoit allez pour qu'il vous parät mériter 
d'être. publié, une. des principales raifons qui 
m'engageroient a y confentir , feroit lextrême 
impatience. que j'oi de.ine parer auprès du, Public 
de. l'nitié dont vous mhonorez . Monfieur ; Ex 
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de lui apprendre à quel point je vous -eflime €3 
je vous 'refpecre. 


En dfant ce Mañulcrit, veuillez vous fou. 
wenir qu'il a été compofé, comme le refle de 
Pouvrage, tantôt dans un jardin, tantôt dans 

le compagne , tantôt dans un bois, à pied, a 
chevul, en carroffe. La partie qui fuit immédias 
tement celle-ci, eff. un parallele des Plantes € 
des Animaux, duns lequel J'ai raffeinblé en petir 
out ce que ces deux claffes d'êtres organifés 
offrent de plus intéreffant. Quand J'ai lu ce que 
Pon a écrit avant vous, Monfieur, fur la for- 
ation des Corps organifés, j'en ai été peu fatif- 
fair, 3 Jétois prefque tenté de préférer mes 
idées à celles des Auteurs qui m'avoient précédé. 
Au moins il me Jembloit que j'approfondiflois un. 
peu. plus la matiere qu'ils ne Pavoient fait. 


EN me renvoyant mon Manufcrit, M. de 
Hazcer m'honora d’une réponfe, qu'il me 
permit de rendre publique, & que je produits 
ici, parce qu'il me femble que Ja véritable 
modeftie ne confifté pas à taire l'approbation 
d'un grand homme ; mais qu elle confifte à ne 


{ 


UE, PRANAUE 
la regarder que comme un encouragement. fl 
faut bien d’ailleurs que lé Public fache les 
motifs qui m'ont engagé à ne pas fupprimet 
les prémices d’un travail, que j'ai tâché dans 


Li 


la fuite de perfeétioniner. 
À Roche le $ de Janviet 1959, : 


Je vous fuis trés-obligé , Monfieur, de la lec- | 
ture agréable eÿ inflrucéive que vous m'avez 
procurée. Elle cf venne bien à point dans un 
accés de goutte qui m'a tent depuis quinze jours ; 
€3 dont quelques momens ont été des plus dou- 
loureux. Je vous le renvoie, votre Manufcrit 3: 
en vous priañt vec le zele dun Cofnopolite , 
de le‘ publier. Je férois charmé fi je pouvois. 
contribuer à tirer du cabinet un ouvrage auffi 
bien penfé que le vôtre. 1] y a deux clafles de 
Savans : il y en à qui obfervent, fouvent fans 
écrire ; il ÿ en à auf, qui écrivent fans obfer- 
ver. On ne fauroit trop augmenter la premiere 
de ces claffes, ni peut-être trop diminuer. la 
feconde. Une troifieme claffe ef plus manoaife 
encore » © nn cee qui Cet mal. 


TE 
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JE cédai à une invitation fi prefänte & 
fi propre à ‘me raflurer fur le jugement du 
Public, & immédiatement après avoir achevé 
: mon Effxi Analytique fur l'Ame, je reptis mes 
recherches fur les Corps organifés. Je ne {on 
geois d’abord qu'à compoier un nouveau Cha. 
 pitre , qui contiendroit un précis des décou- 
vertes de M. de HALLER: mais, dès que j’eus 
commencé à exécuter ce projet, je prévis 
que je ferois appellé à creufer divers fujets, 
que je f'avois qu’effleurés dans mon premier 
€crit. Je ne voyois point encore jufau’où ces 
nouvelles méditations me conduiroient: je ne 
fentois que la néceflité de perfectionner mes 
recherches, & je la fentois fortement. 


VoiLaA commient j'ai été acheminé à rema- 
nier mon fujet à développer & à rectifier mes 
premieres idées, & à préfenter au, Public une 
nouvelle fuite de faits, de conféquences & 


_Sanalyfes. 


JE n’ai pas parcouru tous les Auteurs qui 
ont écrit fur les Corps organifés; le, nombre 
en étoit trop grand. Je me fuis borné à con- 


Feu : PRÉFATE 
Tultèr ceux qui m'ont paru les plus otiginaut ; 


& j'ai rendu leurs Obfervations avec toute 
Pexadtitude & la précifion dont j'étois capable, : 


Par eu un orand avantage ; jai moi-fnème 
“ébiervé. Cela na donné plus de facilité à faifit 
& à extraire les Natüraliftes que je confultois. | 
Jai cru qu'on me perméttroit de faire ufage 
“de mes propres Obfervations, & je lai fuit | 
dorfque j'y ai été appelle. +34." 


JE n ai tiré des ’faits que les conféquénces 
qui me fembloient en découler le plus natue 
rellement. J'ai fouhaité qûe mon Livre füt une 
efpece de Logique. Je n'ai donc pas mis les 
conjectures à la place des faits; mais jai fait 
enforte qu elles réfultaffent dés faits comme de 
leurs principes. Ceux ‘de mes Lecteurs qui ne 
voudront que juger de ma marche & de ma 
‘théorie, lront feulement le Chapitre XIT de : 
ce Volume, & les Chapitres I, I, VI, VI, 
du Tome fixieme. 


Parmi les faits variés & multipliés qui s’of, 
froient à mon examen, jai choifi ceux que | 
j'ai 
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jai juges les plus certains & les plus. intéref 
fans. Peut-être mème qu'il n’a point encore 
peru d'ouvrage fur la Génération, qui en, con: 
tint. davantage que celui-ci, &. fur la vérité 
defquels «on. PAF élever moins. de “out 


PE, 
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ANOIT {È 
Jar vu y eine bare qüe mon Livre 


feroit , en quelque forte, une Hiftoire naturelle 
en raccourci. Je nai pas craint qu'il en fut 
moins : goûté ‘dans. uni, fiecle. qu’on pourtoit 
nommer le fiecle des Obfervateurs. 
Le 

de Re den ee : aÉ 

Si jai releve quelques opinions hafardées , 
d'a cté afflurément. fans aucune intention de 
choquer ceux qui, les adopeent. Je n'ai vouly 
que prémunir mes Lecteurs. Sontre Pimprefioti 
deñlalcélébrité. PRG, at | 


Je prie qu'on ne juge pas de mon travail 
für la leéture des huit premiers Chapitres dé 
ce Volume; jai aflez dit qu'ils ne font que 
des ébauches, & je les aurois mème fuppris 
més éntiérement , fi M. de HaLiLErR fe Îles 
avoit honñorés de fon approbation. Ce que j6 
ne faurois trop répéter, c'eft que je ferai 
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toujours prèt à abandonner mes opinions pout 
des opinions plus probables. Mon amour pour 
je vrai eft fincere, & Je n'aurai jamais de 
peine à avouer publiquement mes erreurs. 
Fai toujours penfé qu'un Jai tort, valoit 
mieux que cent repliques ingénieufes. 


» 


A Geneve, le premier de Mars 1762. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Des Germes , principes des Corps orge ës, 
I. Fondement de Re des Germes. 


| L: Philofophie ayant compris l’impoflibilité 
où elle étoit d'expliquer méchaniquement la 
formation des Êtres organifés, a imaginé heu« 
reufement qu'ils exiftoient déja en petit, fous 
_ Ja forme de Germes, ou de Corpufcules organi: 
, ques. Et cette idée a produit deux hypotheles 
qui plaifent beaucoup à la raifon. 


- 11. Deux hypothefes fur les Gerimes. 


La premiere fuppofe, que: es Germes. de 
F 3 
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tous les Corps organifés d'une mème efpece ; 
étoient rehfermés les uns daris les autres, & 
fe ont développés fücceflivement. 


La -feconde: hypothefe répa and ces Germes 
par-tout , & füppole qu'ils ne parviennent à 
fe développer , que lorfqu’ils rencontrent des 
Matrices convenables, ou des Corps de mème . 
elpece , difpofés à des retenir , à les fomenter 
& à lés faize croître. | 


TIL. L’ermboitement. 


| La premiere “hÿhôthele. dt Lun dés urands 
oies. de lefprit fur les fens. Les différens 
ordres d'nfiniment petits abimés les uns dans 
les autres, que cette hypothele admet , acca- 
blent l'imagination fans effrayer la raifon. Ac. 
couturnée à diftinguer ce qui eft du -reffort, de 
lentendement, de ce. qui n’eft que du refort 
des fens , la raïon .envifage avec plaifir. Ja 
graine d'une Plante. ou l'œuf d'un Animal, 
comme un petit monde, peuplé d’une multitude 
d'Étres organilés ,-appellés à fe fuccéder dans 
toute la durée des. fiecles. 


LES preuves. qui établifent la divifion dé la … 
matiore à l'indéfini, fervent donc de bafe à la 
théorie des enveloppeineins. 
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. LE doleil, un million de fois plus grand que 
la Terre , a pour extrème un globule de lu. 
miere, dont plufieurs milliards entrent à la fois 
dans Pœil de l'Animal vingt-fept millions de 
fois plus petit qu’un Ciron. 


Mars. la raifon perce encore au-delà. De: ce 
globule de. lumiere elle voit fortir un autre 
Univers, qui a fon foleil, fes planctes , fes. 
végétaux , {es animaux, & parmi ces dérniers 
un animalcule , qui eft à ce nouvèau monde, 
ce que celui dont je viens de parler, eff au 
monde que nous habitons, | 


IV. La Difémination. 


La feconde hypothefe , en femant les Ger- 
mes de tous côtés, fait de l'air, de l’eau, de 
la terre, & de tous les Corps folides, de 
valtes & nombreux magafins , où la, Nature à 
dépofé fes principales richefles. 


La fe trouve en raccourci, toute la fuite 
des, générations futures. La prodigieufe petitefle. 
des germes , les met hors de Vatteinte des 
caufes qui opérent la diflolution des mixtes. 
Ils entrent dans l'intérieur des Plantes & des. 
‘Animaux : ils en deviennent même parties. 

3 
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compofantes, & lorfque ces compofés viennent 
à fubir la loi des diflolutions , ils en fortent, 
fans altération , pour flotter dans Fair ou 
dans l’eau, où pour entrer dans d’autres Corps 


A 


organifés. 


IL n’y a que les germes qui contiennent 
des Touts organiques , de mème efpece que 
celui dans lequel ils fe font introduits, qui 
S'y développent. Portés dans l'écorce d'un 
Arbre, ils s'y arrètent, ils y groffiflent peu à 
peu , & donnent ainfi naifflance aux boutons, 
aux racines , aux branches , aux feuilles, aux 
fleurs, & aux fruits. Portés dans les ovaires 
de la femelle ou dans les véficules féminales 
du mâle, ils y font le principe de la généra- 
tion du Fœtus. 


CORP ANPPL ER ONPE 


a ——— (TS 


fe l'accroifement des Corps organifés en 
général. 


V. Difficulté 7 fujet. 


zA maniere dont s’opére l’accroiffement des 
Corps. organifés , efk-un point de Phyfque. 
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grès-obfcur. Lorfque nous aurons une fois bien 
concu, comment üne fimple fibre groilit & 
s’étend , nous comprendrons comment une 
graine devient un Ârbre, ou comment un ŒU 
produit un Animal. 


ON peut faire bien des expériences pour 
découvrir les loix que les Corps organités 
obfervent dans leur accroiflement. On peut 
drefler des échelles exactes de leur extenfon 
refpective. On peut obferver jufqu'à un cer. 
tain point, la ftructure intérieure de ces Corps, 
& le jeu des organes qui féparent & diltri. 
buent les fucs nourriciers. On peut encore 
ramener au calcul l’action: des vaifleaux , & la 
vitefñle des liqueurs qui y circulent. Toutes ces 
connoiffances., quoique précieufes , ne fufhfent 
point pour diffiper les ténebres. qui, couvrent 
la méchanique de Paccroiflement. Effayons d'y 
luppléer , en pofant des principes qui nous 
conduifent à une hypothele raifonnable. 


VE Principes fur Gacorouemienr. à 


La Nature ne va point par fauts. Tout a 
fa roifon [uffante, où fa caufe prochaine & 
immédiate. L'état actuel d’un Corps eft la 
fuite ou le produit de forirétat antécédents otf 
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pour parler plus jufte: l'état actuel d’un Corps 
ft déterminé par fon état antécédent. 


4 7 Ë 
VIE Gradations umiver/elles. 


fc eft une gradation entre les Étres , il en 
ét urie auf dans leur accroiflement. Tous 
parviennent, par degrés infenfibles , à la per4 
fection qui leur eft propre. C’eft ce qui fe 
homme développement dans les Corps: organilés. 


VIIL: Développemens. 


Les Plantes: & les Animaux que nous voyons 
aujourd'hui, ont -donc pañlé fucceflivement par 
tous les decrés de grandeur compris entre celui 
où ils ont commencé d'etre vifibles pour nous, 
& celui où nous les voyons maintenant: 


Sr fous obfervons aw microfcope la graine 
d'une Plante où lœuf d'un Animal ; nous 
nous convaincrons que le Corps organilé qui 
eu doit naître, y exifle déja en petit , avec 
toutes. fes patties eflentielles.. 


. Nouéadnritons la fagacité du Naturalifte 
gti a fiwdle premier découvrir le Papillon tous 
Fapeunes detChenileis br horeee le 
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* TX La nutrition : ER du développement 


LE ner te blé de toutes les. 
parties du Corps organilé , fe fait par ï 
HUÉYIÉION. 


X. Alimeus: 


LES alimens font un mélange d'air, d’eau, 
de terre, de {els, d'huiles, de foufres & de 
plufieurs autres principes différemment com 
binés. 


XI. Leur den 


PEU ètre RER propre à fie Corps, ce 
mélange palle par divers genres de vaifleaux, 


qui diminuent A de & dont il éprouve 
Paction. 


Les uns le reçoivent, d’autres le préparent; 
de troifiemes le diftribuent préparé à toutes les 
parties. 


XIE. Trois opérations des vaifran. 


L'ACTION des vaifeaux He, donc trois 
opérations principales. 


La ation du DA: la décompofition 
une partie des principes; & la réunian: de 
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plufieurs dans une mème mafle , analogue à Ia 
nature du Corps organifé. 


XIIL. Compofñition des vaiffenux. 


Les vaifleaux , ainfi que tous les autres 
organes, {ont originairement formés de fibres 
fimples, c'eft-à-dire, qui ne font pas elles-mêmes 
compofées d’autres fibres , ce qui iroit à l’in- 
fini, mais. d’élémens particuliers. 

La nature, la forme & l’arrangement de 
ces élémens déterminent lefpece du Corps 
organifé. 

XIV. Difiribution €3 afimilation des fucs 

nourriciers. | 


L'EXTRAIT nourricier fe diftribue aux fibres 
fimples, & lextenfion de celles-ci en tout fens, 
fait le développement du Tout organique. 


Les élémens des fibres font le fond qui 
recoit les particules du fluide nourricier. 


L’AFFINITÉ de ces particules avec les élé. 
mens , les rend propres à s’unit à eux. 


La conformation & l’arrangement des éle. 
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mens leur permet de s'étendre en tout {ns 
jufqu'à un certain point, & de céder ainfi à 
limpreflion du fluide nourricier. 


ON peut fe repréfenter une fibre fimple 
comme une efpece d'ouvrage 4 réfeau. 


_… LES atomes nourriciers s’infinuent dans les 
mailles, & les agrandiflent peu à peu en tout fens. 


Les vaifleaux qui recoivent l'aliment grof- 
fier qui vient du dehors, & ceux qui le pré- 
parent , font nourris par d’autres vaifleaux plus 
petits, deftinés à répandre cet aliment par-tout. 


CES vaifleaux verfent le précieux extrait 
dans les interftices que les fibres laiffent entre 
elles, d’où il pañle enfuite dans les mailles de 
ces dernieres par une forte de fuccion ou 
d'imbibition. 


ET commé les petits vaifleaux ont eux-mè- 
mes befoin d’être nourris, on peut fuppofer 
qu’ils fe nourrifflent par eux-mèmes du fuc 
qu'ils contiennent, ou de celui qu'ils rencon- 
trent entre les divers paquets de fibres qu’ils 
parcourent, 
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XV. Limites de l'accroiffement. 


ENFIN , lorfque les mailles d’une fibre fim- 
ple fe font autant agrandies que la nature &c 
Varrangement de leurs principes ont pu le per- 
mettre, cette fibre celle de croître , & ne recoit 
plus que la nourriture deftinée à remplacer 
celle que la tranfpiration & les mouvemens 
inteftins diflipent (x). «+ be 


CT AUPAL EC NORPALEUE 


De la génération des Corps organifés. Des 
Monftres € des Mulets en général. Prin- 
cipes € conjettures fur leur formation. 


XVI. AS M 


To us les Corps organifés multiplient : & 
pendant que la loi des diflolutions exerce fon 
empire deftru@if fur la mafle des Etres vivans, 


(1) +f Telles furent mes premieres méditations fu l’ec- 
croiffement. J'ai tâché d'approfondir un peu plus ce fujet 
ténébreux dans quelques autres Ecrits, & en particulier dans 


. à Pabngénéfie philofophique, Part, XE C'eft là qu'on verre 


des Obfervations directes & très curieufes d’un habile Acade- 
micien , qui confirment les principes que je m'étois faits 
dans ma jennefle fur la méchanique fecrette de l'accrozffement. 
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la loi des générations préfide à la confervation 
des efpeces, & leur affure limmortalité. 


XVII. La génération eff un myfiere qw'on décou. 
-vriva peut-éÊre UHR JOUT: 


La génération eft un de ces fecrets que la 
Nature femble s’ètre refervé. Je crois cependant 
qu’on le lui arrachera quelque, jour. J'en juge 
principalement par le nombre & la nature des 
découvertes dont on a déja enrichi cette ma- 
tiere. Les. vérités Phyfiques , fruits de l’obfer.- 
wation & de lexpérience, fe multiplieront & 
fe perfectionneront fans cefle. Les vérités mé- 
taphyfiques , plus indépendantes des fens & des 
machines , & diées à un petit nombre d'idées 
abftraites , ne fe multiplieront pas , fans doute, 
en mème proportion. Une intelligence qui con. 
noîtroit à fond les forces de l’efprit humain, 
pourroit tirer l’horofcope des fciences, & pré- 
dire le degré de perfection où chacune d’elles 
* parviendra. Je ferois fort porté à penfer que 
la deftruétion de notre globe n’arrivera que 
lorfque les hommes auront épuifé la connoif- 
fance des productions qu’il renterme. Mais cet 
événement tient à d’autres qui ne Poe 
pas plus ets 
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XVIITL. Deux hypothefes fur le lieu de l'Embrion. 
10. Les œufs on les graines prolifiques. 


LE Germe exiftoit-il déja dans la graine, ou 
dans l'œuf, avant la fécondation ? La poufliere 
des étamines , ou la liqueur que le mâle four- 
nit, n’eft-elle que le principe de fon dévelop- 
pement ? 


XIX. 2°. L'Embrion dans là liqueur [éminale. 


Où la matiere Hole ge elle le véhicule 
du Germe, & la graine ou l'œuf, le logement 
deftiné à le recevoir ? 


CE font là deux hypothefes qui fe difputent 
la préférence, & leur combat n ’ett pas près 
de finir. | 


XX. Animaux fpermatiques. 


UNE découverte imprévue , faite par le mi- 
crofcope dans le dérnier fiecle , a paru donner 
de la fupériorité à la feconde hypothefe fur la 
premiere. Je veux parler de la découverte des 
Añinalcules [per ot 


CEs Animaux, ae petitefle extrème , ont: 
paru nager dans prefque toutes les femences 
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gu’on a foumifes à cet examen. On a comparé 
leur forme à celle du Tétard: leur tète elt 
grofle & arrondie, & le refte de leur corps elt 
trés-efñlé. La plus petite goutte de femence en 
renferme un nombre prodigieux. On les voit 
S'y jouer avec une agilité merveilleufe , comme 
les Poifons dans un lac. 


Les fujets qui ne font pas encore en état 
d’engendrer , ceux qui font avancés en âge ou 
attaqués de maladies vénériennes , n’offreni 
point de ces Animaux. 


XXI. Syflêmes auxquels ces Animaux ont donné 
naif[ance. 

* k 

Sur ces faits réels ou apparens, on a ima- 

giné que les Animalcules fpermatiques. étoient 

les auteurs immédiats de la génération. On à 

fuppolé ingénieufement qu'ils fubifloient des 

métamorphofes analogues à celles des Infectes 

ou du Tétard. Mais on s’eft partagé fur là 
maniere de la fécondation. 


LES uns ne voulant point reconnoître d’o- 
vaires dans les femelles des Animaux vivi- 
pates ; ont cru que l’animalcule s’attachoit à 
quelque endroit particulier de la sarrice , d’où 


! 
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fl tiroit la nourriture déftinée à le faire 
croître. | | 


LES autres , partifans déclarés des. ovaires, | 
veulent que le Ver fpermatique s’introduife dans 
da véficulesiquis felon+ieux ;: fe détache..de Vo- 
vaire, & tombe par la trompe dans la safrices 
& que ce foit dans cette véficule qu’il prenne 
es premiers accroiflemens,. 


XXIL Application. d'un de ces: [yffèmes # la 1 


génération des: Plantes. 


Ces Phyficiens appliquent aux. grains de là 
poulliere des étamines, ce qu’ils difent des Axi- 
anaux [perimatiques. 

ÎLs regardent chaque: grain :renfermé dans 
un globule des, étamines, commerunipetit: œuf, 
qui contient.le Gérme:der lai Plante future..lls 
nous font remarquer ;:que la graine ; avant.la 
fécondation; n’eft: qu'une-véficule pleine d’une 
liqueur limpide , dans:laquelle les. meilleurs 
microfcopes ne nous découvrent aucune trace 
d’embrÿonsmais quefi Fon‘examine-cettemêème 
graineaprès: la fécondation; on! y :appercevra 
un point: verdâtre, fort ‘reflemblant à un grain 
de la poulhere des étainines. «04110 

- XXI. 
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XXIIL. Doutes es dificultés fur. le ffême des 


Animaux Jpermatiques. 


- LE fyftème des Vers éminaux eft affarément 
ingénieux, & il femble au premier coup-d’œil, 
mètre pas deftitué de probabilité. Quelques 
obfervations cependant le rendent au moins 
douteux , pour ne rien dire de jh 


On n'a pu découvrir de ces Vers dans la 
+ femence de Lt animaux, 


ON a dÉCOUNEE dans celle du Calmar, de 
petits corps à reflort, qui paroïffent être ana- 
Dioutes aux Vers fpermatiques, & qui pour- 
_xoient faire douter que ces Vers foient de VÉ- 
. stables. animaux Gr). | 


EN Le füuppofant tels, il y auroit lieu de 
 peufer qu'il en eft de la liqueur fémiuale 
comme de tant d’autres efpeces de liqueurs, 
* que AUTEUR de la Nature a jugé à propos de 
 peupler de différentes efpeces - d'habitans. 


ENFIN, on croit avoir apperçu de fermbla- 


: À 


(1) Nouvelles SPAS faites avec le micrafrope : pat 4 
| Nesonane. Leide, Luzac 1747, Chap. V. 


Tomé F, | | \@ 


A 
A MES, 


93 CONSIDPRATIONS 


bles Vers dans la femence de os femelles 


ce Quadrupedes. 


QueLre place aflignera - t-on à ces Vers: 
du rôle leur fera-t-on jouer. dans le fyftème 
dont nous parlons : ? 


"TMAGINERA-T-ON qu'ils ‘s’accouplent avec 


ceux qui habitent la femence du mâle, & que: 


de ces GP ME naiflent les Germes., au- 
teurs de, la génération ? Ce feroit reculer la 
difficulté d’un Has * 


"CONJECTURERA- T-ON qu'ils fe greffent, ou 


s’unident lés uns aux autres, pour former dits 


férens Fouts individuels ? 


XXIV. Réflexions fur les mouvelles conjettures 
quon peut imaginer pour CU Te la géné. 
Y'AHOH. 


OsEROIS-JE joindre ici mes conjectures fur 


la génération , à celles de tant de favans Phy- 


ficiens qui‘ont traité cette matiere ? Une réfles 


xion que Je crois jufte, m'enhardit à le faire. 


ON ne fauroit avoir trop de conjectures 
fur un fujet obfcur, Ce font autant de fils qui 
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peuvent nous conduire at vrai par dFérentes 
routes , OU nous donner leu. de découvrir de 
nouvelles terres. Les conjectures font les étina . 
celles, au feu defquelles la bonne Phyfique 
allume le flambéau de expérience. Jo loue la 
modele timidité des Phyficiens , qui s’en tien- 
nent aux faits; mais je ne faurois blâmer la 
hardiefle ingénieule de ceux qui entreprennent 
quelquefois de pénétrer àu. delà. Laiflons agir 
lifnagination; mais que la raifon tienne tou. 
jours la bride de ce courfier dangereux. Tour. 
nons-nous de tous les côtés : formons de nou. 
Velles conjectures ; enfantons de nouvelles 
hypothefes; mais {ouvenons-nous toujouis que 
‘ce ne'font que des conjeétüres & des Hypoa 
theies, & ne les mettons jamais à la place 
des faits, 

C'EST dans cet efprit que je h hafarde de 
publier mes fonges {ur la génération. 


XXV. Principe fondamental [ur la génération. 
Tour Corps organilé croit par dévelop 
pement: | 


AU moment où il commence d'être vifible, 
on lui voit, très-en petit, les mêmes parties 
G & 


ne 


/ 
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Henticlles qu il offrira plus en grand dans” 


" fuite, 


{ 


QUELQU’ EFFORT qùé) nous faffions pour exe. 


pliquer méchaniquement la formation du moin | 
_ dre organe, nous ne faurions En venir à bout. 


Nous fommes donc conduits à penfer, que : 


les Corps organifés qui exiftent aujourd’hui, 


exiftoient avant leur naiffance dans des ger- 


mes ou corpufcules organiques. 
{ \ 

XXV L Que la génération nef qu'un dép. 
| pement. < 


L 


L'ACTE de la génération peut donc m'être 
que le principe du DEreRpÉRERE des germes. 


XXVIL Que ce Dooptehious: saperé par ls 
HUÉTIHION. 


| La 

Le développement s’opere par la nutrition. 
LA nutrition n’efl proprement que lincor- 
poration des fucs nourriciers dans les mailles 


des fibres élémentaires. 


CEs principes polés , je demande : s 


ASE 
4 ; CPE 
PIS DS PIN DST TT 


Pal 


ot nt: 26 lite dm tt TS 


ccnebé à. 


ERA PCR CONNECT UE OMIS 


PT 2 our à 
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XXVIIE Liqueur Jéminale, fuc nourricier de 
Germe ? 

La pouffiere des étamines & la liqueur 16. 

minale ne contiendroient-elles point les fucs 

nourriciers , deftinés par leur fubtilité & par 

leur activité extrèmes à ouvrir les mailles du 


 Germe, & à y faire naître un développement, 


: 


‘que des fucs moins fins & moins élaborés n'a. 


voient pu commencer , mais qu'ils peuvent . 


| GoUHAUE & amener à fon dernier terme # 


KXIX. Application aux Hotibaute ee 


de la génération. 


nr À 
\ / 


ÉTENDONS un peu cette conjecture, & t4< 
chons de lappliquer aux différens cas que ren 
ferme la matiere qui nous occupe, 


ON peut les réduire à trois principaux : 


La reflemblance des enfans au pere, & à la 


mere, les Monfires , & les Mulers. 


Fixons-Nous à l’hypothefe qui admet des 


œufs dans les femelles vivipares, & qui recone 
noit ces œufs pour le lieu des Germes, je - 
veux dire, pour prolifiques. 


Q 
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60 Des Monjlres. | 


Ox nomme Momfre toute produétion orga 
. nifée, daus laquelle la conformation, larrange. 
ment, ou le nombre de quelques-unes des par- 
ties ne fuivent pee regles ordinaires. 


ET QU en D 


XXXI. Rue dus de Monfires. | 


De là, quatre genres de Monftres. 


2x > 
F = 


LE premier renferme ceux qui ie tels par 
‘in conformation extraordinaire de QUEUES unes » 
de leurs parties. | 

LE find genre comprend les Monfires M 
qui ont quelques-uns de leurs organes, ou de # 
leurs membres autrement diftribués que RUE À 
Pétat naturel. 


LE troifieme genre embraffe les Monftres” £ 
qui ont moins de parties qu'il n'en a été donné | 
à pe 


pes æi és fs 
in PE pe 


LE quatrieme genre renfernte ceux qui ont‘ 
au contraire, plus de nartics que Pétat, NE | 
- nele comporte, foit que ces parties ne foiente 
pas propres à l’efbece , foit que lui étant pro 
pres, elles s’y trouvent en plus grand nombre. 


4 


SUR LES CORPS ORGANISÉS. 103 
 XXXIL Des Mulers. 


Les Mulers font des efpeces de Monftres 
qui proviennent de laccouplement de deux in 
 dividus d’efpeces différentes , & qui participent 

ainfi de la nature de l’un & de lautre. | 


La reffemblance des Mulets avec les indivi- 
dus dont ils tirent leur origine, ne fe mani. 
fefte pas d’une maniere uniforme dans toutes 
les efpeces ; c’eft-à- dire, qu’elle n’a pas lieu 
conftiamment dans les mèmes parties. On croit 
cependant avoir remarqué, qu’en général le 
corps du Mulet tient. plus de la femelle que 
du mâle , & que les extrèmités tiennent plus 
du mâle que de la femelle. 


XXXIIL Queffions [ur la génération daus Phy- 
_ pothele de l Auteur. 

St les germes font contenus originairement 
dans les ovaires de la femelle, & fi la matiere 
féminale n’eft qu’une efpece de fluide nourricier, 
deftiné à devenir le principe du développement, 
d'où viennent les divers traits de refflemblance 
des enfans avec ceux qui leur ont donné 1e; 
jour ? Pourquoi les Monftres ? Comment fe 
forment les Mulets ? 

| LÉ SE 
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| Larssows le premier cas, comme moins fraps 
pant, & toujours un peu équivoque. Attachons- 
nous aux deux derniers, plus fufceptibles de 
“ne & d’analyfe, 


XXXIV. Tenrabiuss pour réfoudre. de 
de ces queflions. 


Ox expliqueroit affez heureufement par lhy- 
pothele propofée ; le premier, le troifieme & 


quatrieme genre de Monfires, en fuppofant pi: 


pour le premier & le troifieme , que la mar- 


che ou l’opération du fluide féminal a ‘été 


troublée où modifiée par quelqu’aceident : & 
en admettant pour le quatrieme genre, que 
deux germes fe font développés à la fois, dont 


Re 


J'un a fourni à Pautre par une efpece de Re ÿ 4 


une ou plufieurs parties furnuméraires. 


Le fecond genre ef beaucoup plus difficile 


à expliquer; & il ne me paroît pas qu’on en, 


- puiffe rendre raifon qu’en recourant à l'hypo- 
thele des germes originairement monftrueux : 


refuge heureux ; mais qui ne plait pas égale. 


ment à tous les Phyficiens. 


LES rapports des Mulets avec les efpeces 
auxquelles ils doivent la mnaiflance , peuvent 


/ 


. SUR LES CORPS ORGANISÉS. to$ 


ètre rangés fous plufeurs genres. Nous. ne 


: confdérerons ici que les rapports de couleur, 


& les rapports de forme. 


L 


Les rapports de couleur s'expliquent facile- 


Ÿ ment par lhypothefe de a diqueur féminale, 


 confidérée comme. fluide nourricier. On - fait 
. combien la qualité des alimens influe fur la 


| couleur des Corps gene La Garance rougit 
les os des animaux qui s’en nourriflent. On 


varie les nuances des végétaux en leur faifant 
pomper différentes efpeces de teintures. Et cet, 
pour le dire en pañlant, un genre d’expériences 


qui eft bien digne de Pattention des Phyfi- 
ciens. [L feroit très-propre à perfectionner P'Hif_ 


_toire de la végétation, & à nous découvrir la 
véritable deftination des principaux organes GE). 


Mais, en ; É couleurs que le fluide 
féminal imprime au Germe- devroient s’altérer 


peu à peu, & s’effacer enfin entiérement, 


JE réponds que la difpofition à réfléchir cer: 


taines" couleurs, dépend de la nature & de 
 l’arrangement des parties; or, cette nature & 


(t) Voyez mes Recherches fur lufure des “fouilles dans les - 
Plantes, Mémoire V, Leide, 1754, in.4° + Oeuvres, Tome IV, 
ge ins. £: ë 
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cet arrangement étant une fois déterminés , il ! 
paroît trés-poffible qu’ils fe confervent, & que : 
les nouveaux fucs, qui furviennent , s’accom- ! 
modent à cette détermination , comme nous | 
lentreverrons bientôt. 


La nourriture influe encore beaucoup fur les 
proportions de toutes les parties : & cette 
vérité fi connue nous conduit aux “rapports | 
de forme. 


DEUX objets principaux s'offrent ici, à notre | 
méditation ; le Germe , & le fluide féminal. 
Analyfons ces deux idées autant que nous en 
fommes capables. 


XXXV. Idée qw'on doit fe faire du Germe. 


Ox dit que le Germe eft une ébauche ou 
üne efquifle du Corps organifé. Cette notion. 
peut n'être pas aflez précife : ou il faut entre- 
prendre dexpliquer méchaniquement la forma- 
tion des o rganes , ce que la bonne Philofophie 
reconnoit être au-defus de fes forces : ou il 
faut admettre que le Germe contient actuelle- 
ment en raccourci toutes les parties eflentielles 
a la Plante au à lPAnimal qu’il repréfente. 
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XXXVI. Conféquence. de cette. idée, 


La principale différence qu'il y a donc entre 
le Germe & l’Animal développé; ceft que le 
premier neft compolé que des feules particules 
élémentaires, & que les. mailles qu’elles for- 
ment y font aufli étroites qu’il eft poffible ; au 
lieu que dans le fecond , les particules élémen- 
taires font jointes à une infinité d’autres par. 
ticules que la nutrition leur a afociées, & que 
les mailles des fibres fimples y font aufli larges 
qu’il eft poflible qu’elles le foient, relativement 
a la nature & à arrangement de leurs principes. 


XXXVIL Aure Pin pie tirée de la variété. 
des parties. 


La variété qui regne entre toutes les parties 
de lAnimal, foit à l'égard des proportions, 
foit à légard de la confiftance , indique dans 
les élémens une variété relative dont celle-là 
dépend. Ainfi les fibres élémentaires des os 
ont originairement plus de confiftance , & font 
moins fufceptibles d’extenfion , que celles des. 


vaifleaux ou des membranes, 
|! 
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| XXXVII. Rapports de la liqueur fre 


ces variétés. 


La 
C4 


‘Le degré d’extenfion de chaque organe ef. 


de plus relatif à la puiffance qui la produit. 


Cette puidance eft ici, le Auide nourricier où 


la liqueur féminale. Il y a donc entre ce fluide 
& le Germe, certains rapports qui déterminent 
la confiftance & l’extenfion de chaque partie. 


Ces rapports, fi nous voulons raifonner fur. 


des idées connues, ne fauroient être que des 


rapports de forme, de proportion, de mouve- 
ment , de chaleur, &c. 


Li 


XXXIX. Suppolitions de PAuteur 


À ces réflexions générales, Je ner quel 


ques fuppoñitions particulieres. Je fuppofe,, 1°. 
qu'il y a dans la liqueur féminale autant d’ef- 
peces d’élémens qu'il en entre dans la Mae sn 
fition du Germe. | 


RE CT MN PU - mc 


29. Que les élémens d’une même efpece , 


\ 


he Sont plus difpotés à 


s'unir, que ceux d’efpeces 
différentes. | | 


ae, QUE les mailles de chaque partie obfer- 


vent une certaine proportion avec les molécu- 
les relatives de la femence, | 
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‘49 Que l'efficace de la liqueur féminale 
dépend du degré de fon mouvement & de fa 
chaleur , & du nombre des particules élémen. 
aires de chaque efpece. 


ns * ; XL Ejfei d'explication du Mile. 


Ces principes polés, la génération des Mulets : 
femble s’éclaircir jufqu’à un certain peint. De 
l'accouplement d’un Âne avec une Jament nait 
le Mulet proprement dit. 


CETTE production exiftoit déja en petit, 
mais fous la forme d’un Cheval dans les ovai- 
res de la Jeune 


 CommEnT ce Cheval a-t-il été métamor. 
phofé ? D'où lui viennent en particulier ces 
longues oreilles? Pourquoi la quèue eft-elle 
fi peu fournie de crins? L'éclaircifflement de 
ces deux points achevera de développer : ma 
pre 


JE dis donc, que les: élémens de la’ liqueur 
féminale répondant à ceux du germe, la fe. 
mence de VAne contient plus de particules 
propres à fournir au développement des orcilles : 
à n’en contient celle du Cheval, & que d'un. 


\ >; 
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autre côté, elle a moins de particules propres à 
développer la queue, que n’en a cette derniere. | 


De.LA l'excès d’alongement dans les mailles : 
des oreilles, & Poblitération d'une partie de, 
celles de la queue. Î 


XLL Objelions € pu 


OK nrobjeétera fans doute que les femences : 
& les germes d’une nième efpece doivent Le. 
répondre exactement ; & que par conféquent 
il ny a que la femence du Cheval qui puiñle. 
faire développer les germes contenus dans les 
ovaires de la Jument. | 


Je réponds, qu’on peut fuppofer fans aucune 
abfurdité, que dans le rapport de la femence! 
& du germe ; il eft une certaine latitude. k qui. 
permet à la liqueur féminale d’un ‘Animal de 
développer les germes d’un autre qui n’en dif. | 
fere pas extrèmerment en forme & en grandeurs. | 


ON n'ébjeétera encore que les notions ques 
je donne de la liqueur féminale & du germes 
font trop _compofées , vu la multitude des élés 
mens que jy fais entrer, & la diverfité des’ 
combinaifons qu’elles fuppofent, AT 
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JE réponds , que nous ne faurions nous faire 
de trop grandes idées de latt qui regne dans 
les ouvrages de la Nature, & fur-tout dans l 
future des Corps organilés. 


UNE autre objection beaucoup plus confidé. 
rable, eft celle qui fe tire de certains Myers, 
dans lefquels on obferve des parties qui ne 
tiennent abfolument que du mâle. 


T£Ez eft ce Mulet qui provient de l’accou- 
plement du Coq avec la femelle. du Canard, 
& qu’on aflure avoir des pieds parfaitement 
xreffemblans à ceux du Coq. 


JaAvouE que je ne faurois fatisfaire à cette 
objection , fi le fait eft tel qu’on le rapporte; 
mais je doute de la parfaite reflemblance de 
ces pieds avec ceux du Coq: jen appelle donc 
à un examen plus approfondi. 


 XLIL Zrportance des expériences fur les Mulets. 


JE fouhaiterois fort auffi qu'on multipliit 
les expériences fur la génération des Mulets. 
Rien ne feroit plus propre à répandte du jour 
fur cette matiere ténébreufe. Les végétaux 
pourroient beaucoup fournir en ce genre. 


fi CONSIDÉRATIONS 

JE defirerois fur-tout qu’on s’aflurit , fi dans 
. des petits qui proviennent d'individus de mêmé 
.efpece, & dans cetix qui proviennent d'indivi- 
dus d’efpeces différentes , il eft confftamment 
des partiés qui tiennent plus du mâle, & 
d’autres qui tiennent plus de la femelle, & f 
cette reflemblance eft toujours uuiforme > OÙ 
fi elle vatie ? ‘à 

Daxs de & Pautre cas , on pourroit faire 
intervenir la liqueur féminale de la femelle, & 
railonner fur cette re, comme j'ai fait für | 
celle du mâle. i 


ON pourroïit conjetturer avec quelque vrai- 
femblance pour le premier cas, que la femence 
de la femelle contient les élémens particuliers 
à une ou pluleurs parties, & celle du mâle: 
ceux qui font propres aux autres. | 


Pour le fecond cas, on admettroit que ces 
combinaifons changent dans différentes efpeces. « 

À l’aide de ces conjectures on pourroit pari 
venir à rendre raïlon des divers traits de ref" 
Temblance qu'on croit obferver entre les ‘enfans 
& ceux auxquels ils doivent la naiflance, mais è 


il faudroit toujours établir pour principe ) que * 
les. 


<< 
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les deux femences ne fañroient agir l’une fans 
Pautre. | 


ON pourroit encore avec le fecours de la 
mème hypothefe, expliquer la formation de 
quelques Monjires. | 


Par exemple, fi deux Animaux dont les 
femences ne contiendroient que les élémens 
propres au développement du tronc, venoient 
à s'unir, ce qui en proviendroit {eroit une 
_ maffe oblongue , un tronc fans extrémités. 


| XLIIL Principe de la circulation dans le germe. 


LA génération renferme ün autre point aufli 
intéreflant qu’il eft obfcur. Je veux parler du 
principe de la circulation dans lé germe, 


Voici comment je conçois la chofe. Je ne 
penfe pas qu’il fe faïfe aucune circulation dans 
le germe non fécondé. Je crois plutôt que tout 
y cft dans un repos parfait, & que les {olides 
ne contiennent alors aucune liqueur (1) ; mais 
pendant la fécondation, la liqueur {éminaie eft 


(1) ++ Je me trompois : j'ai donné ailleurs des idées plus 
juftes de cette matiere, & en particulier dans le Chap. VII, 
de Ja féconde partie de cet ouvrage. 
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portée dans les organes de la circulation du 
germe. Elle les dilate, & cette dilatation étant 
naturellement fuivie de la réaétion du vaifleau 
fur la liqueur , la circulation commence à s’o- 
pérer. Le fluide féminal porté par cette voie à 
toutes les parties, ouvre les mailles des fibres 
fimples, & les met en état de recevoir les fucs 
que la matrice leur envoie. Elles continuent 
ainfi à s’élargir par une efpece de ductilité 
analovue à celle des métaux, jufqu’à ce qu’elles 
aient atteint les bornes de leur extenfion ref. 
pective. 


XLIV. Maxiere dont l'Auteur envi ave fon 
bypothefe. 


Tour cé que je viens d’expofer fur la gé- 
nération , on ne le prendra , fi l’on veut , que 
pour un roman. Je fuis moi-mème fort difpoié 
à l'envifager fous le mème point de vue. Je 
 fens que je n'ai fatisfait qu’imparfaitement aux 
phénomenes. Mais je demanderai fi lon trouve 
que les autres hypotheles y fatisfaflent mieux. 
Je ferai là-deffus deux réflexions. 


XLV. Réflexions. 


LA premiere, que je ne faurois me réfoudre 


|. 
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à abandonner une aufli belle théorie que left 
celle des gerimes préexifians , pour emibrafler des 
explications purement méchaniques. 


La feconde ; qu’il me paroît qu’on auroit 
dû tächet d’approfondir davantage la maniere 
dont s'opère le développement , avant que de 
chercher à pénétrer celle dont s’opere la géné- 
ration; 


DU API RP 


De la multiplication dé bouture & de celle 
par rejettons. 


XLVI. Faits principaux. 


La confervation de la vie dans chaque por. 
tion dé lindividu divilé, laccroiflement de 
cette portion ; la produétion de fes nouveaux 
organes, la multiplication par rejettons, font 
les principaux faits qui s'offrent maintenant à 
notre examen. | 


XLVIL Premier fait. La confervation de la vie. 
Explication, 


_ LE premier fait s'explique facilement , dès 
P paq jf 
: 
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‘qu'on admet que chaque portion. contient tou- - 
‘tes les parties néceffaires à la vie de PAnimal, 
& que leur ftructure elt telle, que leur féparæ 
tion du Tout ne caufe aucun dérangement 
dans leur jeu. . 


L'OBSERVATION confirme l’une & l’autre de‘ 
ces fuppofitions : elle nous montre les princi- 
paux vifceres étendus d’un bout à l’autre du 
cotps dans les Vers que j'ai multipliés dè bou- 
ture, & dont j'ai publié l’hiftoire en 174$ (1): 
& elle nous en découvre le jeu jufques dans 
les moindies portions. que la fection fépare. 


ENFIN, elle nous apprend que les plaies 
qu'on fait à ces Animaux en les mettant en 
pieces, fe confolident avec une extrème faci- 
dité , par la difpofition finguliere qu'ont les 
levres des vaifleaux rompus ou déchirés , à fe 
rapprocher & à fe réunir. 


LEs fonctions vitales n’étant point interrom.- 
pues par la fection , le fuc nourricier que cha- 
que portion renferme, continue d’être porté à 
toutes les parties, pour les nourrir & les faire 
croitre. 


(1) Traité d'Infeélologie ; feconde Partie , Paris, in-8°, 
Oeuvres ; Tome L 
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XLVIL. Second fait. La confolidation de la plaie 
ES l'accroillement. A bas 


LA maniere dont cet accroiflement s’opére 
revient précifément à ce qui fe pañle dans uu 
arbre auquel on a enlevé de Pécorce. Les bords 
de la plaie fe rapprochent continuellement. par 
lextenfion des fibrilles dont ils font garniss 
& peu à peu il fe forme ainfi fur la plaie un 
bourlet qui la recouvre. 


À ce premier ouvrage de la Nature en fuc- 
cede bientôt un autre plus confidérables & 
auquel celui-là fert, pour ainfi dire, de prépa. 
ratif, je veux parler de la production des or. 
ganes qui manquent aux diférentes portions 
du Ver pour devenir des Animaux complets. 
Arrètons-nous un moment à fuivre une de ces: 
portions qui ont été mutilées aux deux extré- 
mités. 


XLIX. Troifieme fait. La produdfion d'une nou- 
velle tête € d'une nouvelle queue. Explication, 
À l’extrémité antérieure doit paroître une 
tête, à la poftérieure une queue. Du milieu 
du bourlet, {ouvent infenfible, qui fe forme à 
chaque extrémité, fort un bouton très- petit, 
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d'une couleur plus claire que le refte du corps. 
1 groffit par degrés, & prend la forme d’une 
pointe moufñe. Cette pointe s’alonge de jour 
en jour ; bientôt on y découvre des anneaux, 
au travers defquels paroïiflent de nouveaux 
vifceres, qui femblent n’ètre qu’un prolonge 
ment (dés anciens. Enfin, la tète & la queue 
fe montrent, accompagnées de toutes les par- 
ties qui leur #ont propres. C’elt'uñ Ver par- 
fait, auquel il ne manque plus que acquérir 
la grandeur de ceux de fon efpece. 


LE Osiboit par ‘ce ‘ae détail , ‘qu’il en eft de 
la multiplication de ces Vers par) bouture , 
comme de celle des plantes. Tout s’opére dans 
les uns 1& dans les autres par un développe. 
mént de parties préexiftantes. Nulle méchani- 
que À: noûs ‘connue ; capable de former un 
cœur, un cervéau’, un eltomac, &c. Les ger« 
mes répandus dans tout le corps de ces Ani- 
maux, n'attendent, pour {e développer, qu une 
‘een fraranle re 


‘44 fedion produit cette circonftance. Elle 
détoufiié au profit des germes , la pértie du 
fluide" alimentaire, qui auroit été employée à 
Paccroiflement du Ver entier; de la mème ma 
niere, a-peu-prés, qu'en éézané un arbre, ou 
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en taillant une de fes groffes branches , on 
voit {ortir autour de la coupe, un grand nor. 
bre de boutons, qui, fans cette opération, ne 
fe feroient point développés. 


L. Difficulté. , 


CETTE explication, quoique tres-fimple , n’eft 
cependant pas exempte de difficultés. Suivant 
la notion que j'ai donnée du germe, c’eft un 
Animal, pour ainfi dire, en miniature: toutes 
les parties que les Animaux de fon efpece ont 
en grand , il les a très-en petit. 


_ OR, dans l'application de cette idée aux cas 
dont il s’agit, il n’y a que quelques parties du 
germe qui fe développent , la tète dans le 
germe placé à la partie antérieure de chaque 
portion , la queue dans celui qui eft à la par- 
tie poftérieure. Que devient dans le premier 
germe la queue ? dans le fecond la tète? Pour. 
quoi, lorfque le développement a commencé 
dans quelques-unes des parties, ne continue-t. 
il pas dans toutes les autres ? Mg 


LEs mèmes queftions ont lieu à l’égard des 
plantes : les germes que lon fuppofe avoir 
donné naiflance aux branches, contenoient une 
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plante en petit. Il en étoit de mème de ceux 
d’où font provenues les racines. Les uns & 
Aes autres ne fe font donc développés qu en 


partie. 
LI. Réponfe à la dificulre. 


Ces difficultés, approfondies jufqu’à un cer- 
tain point, {e réduifent, ce me femble , à ima- 
giner des caufes capables d’empècher le déve- 
loppement de quelques parties du germe : en. 
eflet, je ne penfe pas qu’ou veuille admettre 
des germes particuliers pour chaque organe, & 
multiplier ainfi les tres inutilement , fans par- 
Jer des difficultés, plus grandes encore & plus 
nombreufes , auxquelles une {embiable Ro 
thefe donneroit naiffance. 


Les çaufes que nous cherchons , nous pou 
vous les trouver, foit dans l'arrangement , la 
pofition ou la firucture des germes , foit dans 
Jes rapports fecrets de cette ftruéture, avec celle 
du corps où ils doivent fe développer , foit 
enfin ; dans diverfes circonftances extérieures. 


++ 
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LIL Conjectures [ur la maniere dont les germes 
font difiribués dans les Vers qu'on multiplie 
de bouture, € fur celle dont ils parviennent 
a sy développer. 


DE ces différentes fources nous tirons donç 
les conjectures fuivantes. 


19, QUE les germes deftinés à compléter 
chaque portion , font rangés à la file, au 
milieu, & le long de l’intérieur du Ver. 


Qu’ics y font placés de maniere que 
leur partie antérieure regarde la tète de l’animal. 


3°. QuE dans le Ver entier, les germes, ou 
he recoivent aucune nourriture, ou que s'ils 
en reçoivent , l'effet en eft anéanti par la ré. . 
fiftance ou la preflion des parties voifines. 


4°. QuE leffet de la fection eft premiere- : 
ment de détourner vers le germe le plus pro- 
che de la coupe, la partie du fluide nourricier 
qui auroit été employée à la nourriture & à 
laccroiflement du Tout; fecondement de faci- 
jiter Péruption & lalongement du germe en 
Jui fournifant une libre ilue 
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4°. Qu'A mefure que le germe groffit & . 
s’étend , la partie de fon corps qui demeure dans 
celui du Ver, où dans le troncon , s’unit avec 
lui par une véritable greffe ; les vaifleaux d’un 
genre s’abouchant à ceux du mème genre, 
enforte qu’il s'établit entr’eux une circulation | 
commune & directe, comme on le voit arriver 
aux portions de différens Polypes, mifes bout 
à bout. RM 

| 
LIIL Exemple tiré des plantes €ÿ de leurs 

Eu boutures. 


À l'égard des circonftances extérieures , les 
boutures des plantes nous en fourniflent un. 
exemple qui eft palpable. 


La partie fupérieure du germe ne fauroit 
s’y développer qu'à l'air libre; linférieure le 
craint, au contraire, & requiert une certaine 
humidité. Ainfi, de la portion de la bouture 
qui eft hors de terre, fortent les branches ; de 
celle qui eft en terre, fortent les racines. La 
différence fenfible qu’on obferve entre la ftruc- 
ture de la racine & celle dela tige, donne 


naillance à ces différens befoins. 
# 
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LIV. Vers qui pouffent une queue au lien d'une 
tête. 


( L | 

IL eft une efpece de Ver long, aquitique, 
en qui la propriété de revenir de bouture. eft 
_refferrée dans des bornes fort fingulieres. 


_ LORSQU’ON coupe la tête à cette efpece de 
"Ver , elle en repoufle, comme les autres , une 
nouvelle; mais fi l’on fait la fection dans des 
points moins éloignés du milieu du corps, ou 
qu'on partage ce Ver en deux, trois , quatre 
ou plus de parties, chacune d’elles pouflera 
une queue à la place où elle auroiît dû poufer 
Une tête. 


CommMExT expliquer un phénomene fi étrange, 
& Vaccorder avec les conjectures qui ont été 
hafardées ci-deflus 2 


AURA-T-ON recours à l’hypothefe des germes 
Originairement monftrueux / Mais la fréquence 
du phénomene s’accorderoit mal avec cette ex- 
plication, 


SOUPGONNERA:T-ON que cette queue furnu- 
méraire eft une tète mal conformée, que divers 
accidens ont rendue telle ? Mais lobfervation 


4 (CON SIDE RATIONS 


dément ce foupcon; elle nous aflure que cette 


dé. 


queue eft aufli bien conformée que celle qui a. 


pouffé au bout poftérieur. 


CONJECTURERA-T-ON qu'il faut plus de force 


dans cette efpece de Ver, pour le développe- : 
ment de la tête, que pour celui de la queue; ! 


& fe fondera-t-on fur ce que dans ceux de la 
partie antérieure delquels on n’a retranché 
qu’une portion , la reproduction de la tète a 


lieu ? Mais cette conjecture ne fait que renvoyer | 


plus loin la difficulté ; pourquoi en effet, la tète 
exigeroit-elle plus de force & de vigueur de la 


part du Ver, pour parvenir à s’y développer, 


que n’en exige la queue ? 


SEROIT-CE parce qu’elle eft plus compofée, 
& que fes. vaifleaux font plus repliés ? Il n’y à 
dans cette réponfe, qu’une lueur de vraifem- 
blance , dont on a peine à fe contenter (1). 


LV. Différence entre la multiplication de bouture, 
des Vers €ÿ celle des plantes. 


ON obferve cette différence entre la repro- 


duction de bouture, des animaux & celle des 


(1) Voyez la feconde Partie de mon Z7aité d'Infeétologie, 
Qbf. XXII #° fuiv. Oeuvres ; Tom... 


SUR LES CORPS ORGANISÉS. 125 


plantes; que la premiere fe fait précifément 
{elon la longueur du corps: au lieu que cèlle- 
ci fe fait plus ou moins obliquement à cette 
longueur. | | 


LVL Multiplication du Polype par rejettous. 
Explication. 


LA multiplication des Polypes & des autres 
Vers, par rejettons, Te fait, comme celle 4e 
_bouture, par des germes répandus dans l’inté- 
rieur de l'animal , & qui s’y développent à 
 J'aide de certaines circonftances. 


ON peut faire là-deflus une queftion : les 
germes employés à compléter chaque portion 
dans lPanimal, font-ils précifément les mèmes 
* qui opérent la multiplication par rejettons ? 


ON peut le penfer: mais fi l’on vouloit y 
trouver une différence, elle ne fauroit gueres 
avoir lieu que dans la pofition. Les germes 
deftinés à la multiplication de bouture , feront 
placés dans le milieu du corps , comme nous 
Pavons fuppofé ; & ceux qui produifent la 
multiplication par rejetions, feront fitues fur 

les côtés du corps, dans l'épaiffeur de la peau, 
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LVIL Objeéion contre le fyfléme dés germes: : 


Ox fait contre les germes une objection à « 


laquelle je ne dois pas négliger dé répondre. 


f 
É 


Elle eft tirée de leur infinie petitefle, & de la” 
prodigieufe rapidité qu’elle fuppofe dans leurs # 


premiers accroiflemens. 


4 


Ex effet ; le Fœtus eft vifiblé peu de jours # 
après la conception. Il a donc acquis alors un 
volume plufieurs millions de fois plus grand ® 


que n'étoit {on volume originel. 


COMMENT concevoir un développement fi 


fubit, fi éloigné des progreflions ordinaires? Je 


réponds, qu’il n’eft point abfurde de fuppofer, 
que les loix qui déterminent les premiers dé- 


veloppemens du germe, different de celles qui. 


en reglent les développemens poftérieurs ; ou 
que les effets d’une mème loi varient dans 
différens temps. 


Noës ne connoïffons pas aflez la nature de 
cet atome organilé, & la maniere dont la 
liqueur féminale agit fur lui , pour décider, fur 
l'impoffbilité de la chofe. Nous voulons juger 
de ce qui fe pañle dans le germe ; lorfqu’il com- 
mence à {e développer, par ce que nous voyons 
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s'y pañler, lorfquil eft devenu habitant du 
monde vifible. Cependant il eft naturel de 
penfer que ces deux états doivent être diffé- 
rens. Dans le premier, lès fibres ont toute la 
fouplefle poffible , & les fucs deftinés à les 
nourrir & à les étendre, font les plus élaborés, 
les plus fins & les plus pénétrans qu'il y ait 
dans‘ ka Nature. Dans le fecond état, au con- 
Itraire, les fibres font endurcies jufqu’à un 
_ certain point, & cet endurciflement augmente 
chaque joùr. L’accroiflement ne fauroit ainfi fe 
faire que lentement, & par desrés tout à fait 
infenfibles. De plus , les fucs qui l’opérent, 


font plus mélangés , plus grofliers , & moins 
actifs, 


ENFIN, la diverfité des lieux affignés à ces 
deux âges, peut être ici d’une grande in- 
fluence : le plus ou le moins de chaleur, le 
contact plus où moins immédiat de Pair, les 
mouvemens plus ou moins grands, font des 
caufes particulieres dont on conçoit l’efhicace. 


Sr l’on fuppofoit que la nature du germe 
approche de celle des fluides ; fi lon fe le re- 
préfentoit {ous lPimage d'un globule d’eau , on 
éoncevroit que la partie la plus fpiritueufe de 
la femence, pourroit occafioner dans ce glo. 
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bule une expanfon , où une efpece de raré- 
faction analogue à celle qui fuit de l’action de 
deux fluides Pun fur Pautre. 

Mas à cette efpece de raréfa@tion , fuccedé 
bientôt ici un accroifflement réel ; qui eft pro- 
duit par l’incorporation des particules plus fo: 
lides de la liqueur féminale. Cette liqueur 
devient ainfi à l'égard du germe, ce qu’eft à 
égard de la Plantule ; Vefpece de farine que. 
renferme la graine. À 


L’IDÉE que je viens de propofer fur la na. 
ture du germe ; s'accorde fort bien avec l’ex- 
trème délicatefle ou plutôt la mollefle qu’on 
remarque dans toutes les parties des embryons. 
Il femble , que fi l’on pouvoit remonter plus 
haut ; on les trouveroit prefque fluides. 


LVIIL De la confervation des germes. 


D’uN autre côté, cette conjecture pourra. 
paroitre ne pas quadrer, avec la confervation 
des germes que nous avons fuppolés répandus 
dans toutes les parties de la Nature. Mais il 
ne doit pas y avoir plus de difficulté à conce- 
voir la confervation d’un germe de Pefpece 
dont 1l s'agit, qu'a concevoir celle d’un glo- 

| bule 
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bule de quelque fluide que ce foit. L'eau, par 
exemple, fe convertit en glace, s’éleve en va- 
peurs , entre dans la compofition d’un grand 
nombre de corps, fans que les particules conf. 
tituantes changent de nature ( 1 ). 


EE — me 
GRH ALPORERRIE SV, 


SV 12 
AT us 


Nouvelles réflexions fur les germes, € fur 
Péconomie organique. 


LIX. But de l' Auteur. 


|: aan des germes, nous offre en- 
core plufeurs queltions à difcuter. Nous tou- 
cherons aux principales. Je ne fais point un 
Traité de la génération. Je parcours rapide- 
ment ce que ce fujet renferme de plus inté- 
reflant ou de plus difficile. 


(1) ff Toute cette doétrine des gerwes n’étoit, comme l'on 
voit, qu'une foible ébauche , que je crayonnois d’une main 
peu aflurée. J'ai tenté depuis de perfectionner cette ébauche, 
en im'aidant fur-tout de divers faits importans , qui n’étoient 
point encore découverts lorfque je compbolvis cette partie de 
mon ouvrage, Voy. le Chap. I de la feconde Partie de ces Cor/idé» 
rations , le Chap. VIII de la Part. VII de la Contemplation, 
les Chap. T, Il, de la Part. IX du même ouvrage, & i 
Part. X de la Palingén éfies 
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LX. Premiere queflion : Pourquoi certains geriies 
ont-ils befoin de la liqueur du rade pour 
“ développer ? 


PREMIERE QUESTION: Pourquoi les ger- 
mes qui {e {ont introduits daus le corps des 
femelles foumifes à la loi de laccouplement, 
ne peuvent +ils sy FéYclgppene fans le fecaurs 
de la liqueur que le mâle fournit ? 


RÉPONSE. Tel. et ici Pordre de la Nature, 
que lintérieur des femelles de cette efpece ne 
contient aucune liqueur aflez fubtile ou af- 
fez active pour ouvrir, par elle-mème, les 
mailles du germe, & y commencer le déve- 
loppement. 


LXL Seconde queflion: Comment le germe con- 
\tinue-t-il a croître: apres la fécondation. 


SECONDE QUESTION. Mais comment ce dé- 
veloppement continue-t-il, lorfque la liqueur 
qui l’a fut naître eft totalement épuifée ? 


RÉPONSE. Les machines animales ont été 


conftruites avec un art fi merveilleux, qu’elles 
convertiflent en leur propre fubftance les ma- 
ticres alimentaires, Les préparations , les com. 
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binaifons , les féparations, que ces matieres y 
fubiflent , les changent infenfiblement en chyle 
en fang, en lymphe, en chair, en os, &c. 
&c. Ainfi, dès que la circulation a commencé 
dans le germe, dès qu’il eft devenu animal 
vivant, les mèmes métamorphofes s’opéreut 
“dans fon intérieur. La diverfité prefqu’infinie 
de particules , qui entrent dans la compofition 
des alimens ; le nombre, la ftru@ure, la f- 
nefle, le jeu des difflérens organes dont elles 
éprouvent lation, nous perfuaderoient facile. 
ment la poflibilité de ces métamorphofes, 
quand nous ne les fuivrions pas à lPœil juf 
qu’à un certäin point. 


LXIT Troifeme queftion: Pourquoi les germes 
qui s'introduifent dans les mäles, ne s'y dé. 
 veloppent- ils point ? 


TROISIÈME QUESTION. Les germes ne sin. 
troduifent - ils que dans le corps des femelles, 
ou s'ils s’introduifent aufli dans le corps des 

mâles, pourquoi ne fe développent:ils que 
dans celui des femelles ? | 


RÉPONSE. La petitefle des germes , teur dif 
perfion dans lair, dans l’eau & dans tous les 
mixtes qui fournifllent à la nourriture des 


I 2 
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Corps roue ne laifflent aucun lieu de 
douter qu'ils ne s’introduiflent dans le corps 
des mâles, en aufli grand nombre que dans 
celui des femelles. Mais celles-ci étant feules 
pourvues d'organes propres à les retenir , 
à les fomenter & à les faire croître , ce 
meft que chez elles ane la génération peut 
s’opérer. à 
LXIIL Quatrieme aueftion : Pourquoi parmi 
tant de germes qui s'introduifent dans les 
femelles , ny èn a-1-il que deux ou trois 
qui parviennent a [fe développer ? 


QUATRIEME QUESTION. Les germes étant 
répandus en fi grand nombre dans les Corps 
organifés, comment ne s’en développe -t.-il 
qu’un à la fois, rarement deux, dans les fe- 
melles de diverles efpeces ? 


RÉPONSE. Nous ne connoiflons pas les or- 
ganes qui raflemblent dans les femelles les 
scrmes deftinés à y multiplier Pefpece. La 
ftruture de ces organes elt, peut - ètre, telle 
que l’action de la liqueur féminale ne fe fait 
entir, à la fois, qu'à un ou deux germes 
feulement, 

f 4 
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Mais quand les chofes feroient autrement; 
quand on fuppoferoit que le fluide féminal 
agit en mème tems, fur plufeurs germes, 
il n’y auroit aucune abfurdité à admettre que 
tous n’en font pas également affectés. (1 ) 
Celui ou ceux qui le font le plus, fe déve- 
loppent davantage: la circulation & les autres 
mouvemens vitaux s'y opérant avec plus de 
force, le fluide nourricier s'y porte en plus 
grande abondance: les autres germes moins 
nourris, & bientôt affamés ceffent de croître. 
& ne propagent point l’efpece. 


LXIV. De ce qui peut arriver dans des ger- 
mes doné les premiers développemens ont été 
arrêtés. 


SE on me demande ce que deviennent ces 
germes äinfortunés ? Je réponds, qu'il n’eft 
pas impofhble que leurs parties élémentaires 
le raprochent par lévaporation des fucs qui 
avoicnt pénétré. dans les mailles, & que ces 
germes ne. {e retrouvent aïinfi dans le mème 


(x) +f Nous! verrons ailleurs que les. germes croiffens 
avant la fécondation ; mais ils ne croiffent pas tous égale 
ment. I! y a ici des gradations dont nous ne connoiilons pas 
Les termes. Les germes les plus développés font apparemment 
ceux fur lefquels. le Auide féminal agit avec le plus d'avantages 


AL 
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état où ils étoient avant que la liqueur fémi- 
nale eût agi {ur eux. 

_ Après tout, combien de graines qui ne 
produifent point de plantes ! Combien d'œufs 
dont il ne {ort point d’oifeau ! La Nature eft 
fi-riche, qu’elle ne regarde point à ces peti- 
tes pertes; & çe quine fert pas pour une 
fin, fert pour une autre. 


LXV. Cinquieme queftion: Les germes d'une 
mème efpece font-ils tous femblables ? 


} 

CINQUIEME QUESTION. Les germes d’une 
même efpece, font-ils tous égaux & fem- 
blables: ne different -ils que par les organes 
qui caradtérifent le fexe ; ou, y a-t-il entre 
eux une diverfité analogue à celle que nous 
obfervons entre les individus d’une mème ef. 
pece de plante ou d'animal ? 


Réponse. Si nous confidérons limmenfe” 
Varicté qui regne dans ia Nature, le dernieg 


fentiment nous paroitra le plus probable. C’eft; 
peut+èrre, môins du concours des fexes, 
que de la configuration primitive des germes, 
que dépendent les variétés que nous remars 
quons entre ‘les individus d’une mème efpecey 


“ag "à 
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LXVI. Réflexions fur la reffemblance des. er. 


fens à leurs parens. 


Javouerat cependant, qu'il eft des traits 
de reffemblance entre les enfans, & ceux 
auxquels ils doivent le jour, que je ne fuis 
point encore parvenu à expliquer par lhy- 
pothefe que je propofe. Mais ces traits ne 
font-ils point équivoques? Ne commettons. 
nous point ici, le fophifme que les Scholaf. 
tiques appellent ox caufa , pro caufa: ne pre. 
. nons-nous point pour caufe ce qui n’eft pas 
caufe? Un pere boffu a un enfant boffu; on 
en conclut aufli-tôt que lenfant tient à boffe 
de fon pere. Cela peut être vrai, mais cela 
peut aufh être faux. La bofle de l’un & celle 
dé l’autre peuvent dépendre de différentes cau- 
fes, & ces caules peuvent varier de nulle 
manieres, 


Les maladies héréditaires fouffrent moins de. 
difficultés. On conçoit facilement que des fucs 
viciés doivent altérer la conftitution du germe. 
Et fi les mèmes parties qui font affectées dans 
le pere,’ ou dans la mere; le font dans len. 
fant, cela vient de la conformité de ces par. 
ties qui les rend fufcepuibles des mêmes al 
térations, . 


L4 
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Au refte, les difformités du corps décou- 
lent fouvent de maladies héréditaires; ce qui 
diminue beaucoup la difficulté, dont je parlois 
il u’y a qu'un moment. Les fucs qui devoient 
fe porter à certaines parties étant mal condi- 
tionnés, ces parties en feront plus où moins” 
défisurées, fuivant qu’elles {e trouveront plus 
ou moins difpofées à recevoir ces mauvaifes 
impreflions. 


LXVIL Sixieme queflion: Pourquoi les Mulers 
rengendrent-ils point ? 


SIXIEME QUESTION. Pourquoi les Muless 
nengendrent-ils point ? 


RÉPONSE. L'AUTEUR de la Nature ayant 
voulu limiter les efpeces, a établi un tel rap- 
port entre la liqueur féminale & le germe, 
que les organes de la génération. de celui-ci, 
ne fauroient être développés en entier que 
par le fluide féminal propre à fon efpece. Je 
dis en entier, parce qu'il y a une diftinction 
de fexe dans les Afulerss mais cette diftinc- 
tion eft incomplette, puifqu'ils n’engendrent 
point. (1) Des vaifleaux que le fluide fémi 


C1) Ff Quand fécrivois ceci, j'ignoroïis qu’il y eût des 
preuves du contraire: je les indiquerdi ailleurs, 
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nal wa pu développer , ou qui font demeurés 
oblittérés dès la conception, dannent lieu à 
çette impuiflance, 


LXVIIL Seprieme queflion: Les germes qui, 
dans les plantes, donnent naiflance aux bran- 
ches, produifent-ils encore la plautule logée 
dans la graine # 


SEPTIEME QUESTION. Les mèmes germes 
qui, dans les végétaux, produifent les bran- 
ches & les racines ; donnent-ils encore naif- 
fance à la petite plante renfermée dans la graine ? 


RÉPONSE. Le germe qui eft contenu dans 
la graine, ne fauroit fe développer fans le 
fecours de la pouffiere des étamines. Cette pouf 
fiere renferme une liqueur, que l’on peut fup- 
pofer être la plus fubtile & la plus active de 
toutes celles qui circulent dans la plante. Les 
germes qui donnent naïflance aux branches & 
aux racines , {e développent fans fécondation, 
du moins apparente. Un fluide moins fubtil 
& moins actif que le fluide féminal , faffit donc 
pour le développement de ces germes : d’où 
Von peut légitimement conclure qu'ils different 
de ceux qui produifent la Pluntule, en ce qu'ils 
font plus grands, ou que leurs mailles font 
moins ferrées. 
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ON posrroit foupçonner que la liqueur des 
étamines pénetre dans le. corps de la: plante. 
& y féconde les germes dont naifflent les bou- 
tons. Mais le retranchement des fleurs n’em- 
pèche point la plante de poufer de nouvelles # 
branches , & de nouvelles racines. | 


FAITES une forte ligature à une branche : ill 
fe formera au-deflus de la ligature , un bourlet.w 
Coupez la branche à l'endroit de la ligature ,4 
.& plantez-la en terre : elle y reprendra avec 
beaucoup plus de facilité & de promptitude, 
qu'elle mauroit fait fans cette petite prépara-k 
tion. La ligature, en interrompant le cours dus 
fluide nourricier , le détermine à fe porter en 
pius grande abondance aux germes qui fe trou 
vent placés au-deflus de la ligature. 4 


L'ART avec lequel toutes les parties de la 

! . "1 . . È 
plante font difpofées dans la graine, nous aidem 
à concevoir celui que fuppofe l’arrangement des 
.ces mèmes parties dans le germe primitif, 


nouvelle écorce , une nouvelle peuu ? 4 
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le germe ; s’il ne fe fait point de nouvelle 
production , comment concevoir la formation 
d’une nouvelle écorce, d’une nouvelle peau, &c. ? 


RÉPONSE. Toutes les fibres d’un Corps or- 
ganifé ne fe développent pas à la fois. Il en eft 
un grand nombre qui ne peuvent parvenir à 
fe développer qu’à laide de certaines circonf- 
 tances. Telles font les fibres qui fournifflent aux 
reproductions dont il s’agit ici. La plaie faite 
à l’ancienne peau , détermine les fucs nourri- 
ciers à {e porter aux fibres invifibles , qui en- 
vironnent les levres de la plaie, &c. Mais fans 
recourir à l’exiftence de ces fibres invifibles, ont 
peut fe contenter d'admettre, que les fibres 
des environs de la plaie étant mifes plus au 
large par la deftruction des fibres qui les avoi- 
finoient, & recevant tout le fuc qui étoit porté 
à celles-ci; doivent naturellement groffir, & 
s'étendre davantage, : 


LXX, Neuvieme aueflion : Si les mues € les 
iétamorphofes des Infeites , la production des 
dents, la reprodutfion des pattes de lEcreviffe 
prouvent qu'il eff des germes appropriés a dif 
férentes parties ? è | 


NEUVIEME QUESTION. Les nes de différens 
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animaux, leurs métamorphofes, la reproduétion . 


des pattes des Ecrevifles, celle des dents , &c. 
ne prouvent-elles pas qu’il eft des germes parti. 
culiers, deftinés à la reprodu@ion de différen- 
tes parties ? 


RÉPONSE. Si nous ne pouvons expliquer . 


4 


méchauiquement la formation d’une fimple 
fibre, au moins d’une maniere à fatisfaire la 
raifon , comment expliquerions-nous par la 
mème voie, la reproduction d’organes auf 
compoiés que le font ceux de la plupart des 
Infectes ? Quelle méchanique préfidera à la for- 
mation d’une dent, d’une jambe , d’un œil , &c. ? 


Si l’on veut préférer des idées affez claires, 
à des idées très-obfcures , on conviendra que 


toutes ces parties exiftoient en petit dans le 


germe principal. Ainfi le germe de lInfecte qui 
fe métamorphofe, contient actuellement toutes 
les enveloppes dont cet Infecte doit fe défaire, 
& tous les organes qui les accompagnent. Ces 
différentes peaux emboîtées les unes dans les 
autres , où arrangées les unes fur les autres, 
peuvent être regardées comme autant de ger- 
mes particuliers , renfermés dans le germe 
principal, 
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- Jar eu recours à une autre hypothefe pour 
rendre raifon de la multiplication de bouture 
& de celle par rejettons , parce qu’il n'a paru 
que ce font des produ@ions d’un genre différent. 


LXXI. Dixieme queflion: Un germe d'une efpece 
donnée peut-il fe développer dans un Tour 
 organifé d'une elpece différente ? 


_ DixIEME QUESTION. Un germe d’une efpece 
donnée , peut-il fe développer dans un Corps 
organilé d’une efpece différente: le germe du 
Tania, par exemple, porté dans notre corps, 
& abreuvé des fucs les plus propres à la nour- 
riture de ce Ver, parviendroit-il à s’y déve 
lopper ; & feroit-ce là l’origine des Vers du 
corps humain ? 
LE 
RÉPONSE. Comme je ne crois pas que le 
germe de la Tulippe puifle jamais fe dévelop- 
per/ dans la Rofe, je ne penfe pas non plus, 
que le germe du Taenia puifle {e développer 
dans le corps humain, comme dans fa matrice 
naturelle. Je crois qu'il n’eft point dans la 
Nature de loix plus invariables, que celle qui 
ordonne que les germes d’une efpece ne fe 
développent point dans des Corps organifés 
d’une ‘efpece différente, Ainfi, quoique l’origine 


” 
* 
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des Vers du corps humain foit extrèmemené. 
obfcure, je préférerai toujours de fufpendrew 
mon jugement fur ce fujet, à embraffer l’hy-\ 
pothefe dont je viens de parler (1). 


EXXIL Réflexions fur l'origine des Vers du. 


corps humain. 


UNE Mouche va dépofer fes œufs dans le. 
ñez du Mouton. Une autre Mouche , plus 
hardie encore, va pondre dans le gofier du 
Cerf (2). Lorfaqw’on ignotoit ces faits, on étoit 
suffi embarraffé fur l’origine des Vers du nez 
du Mouton, ou fur celle des Vers du gofer 
du Cerf, qu'on left aujourd’hui fur’ l’origine 
des Vers du corps humain. Un heureux hafard, 
des obfervations plus fines ou plus pouflées , 
nous découvriront un jour le myftere, & nous 
apprendront qu'il en ef de Porigine des Vers 
du corps humain, comme de celle des autres 
animaux. 


SI le Tania exiftoit dans la terre , comme. 
laflure un habile Naturalifte , le probleme feroit 


Li L] - . ec 
(x) Je renvoie fur ce que je viens de dire des germes, à 
la note que j'ai placée à la fin du Chapitre précédent. 


(2) Mémoires fur les Anfectes , par M, de REAUMUR, Toni 
IV & V. 
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facile à réfoudre. Mais l’'obfervation fur laquelle 
ce fait repofe, n’a point été répétée, & elle 
manque des détails qui auroient été propres à 
la conftater (1). 


LE Tania eft commun à différens animaux : 
la Tanche & le Chien y font fort fujets. On 
imagine aifément comment cet Infecte peut 
pafler du corps de ces animaux dans celui de 
l'Homme. Mais comment s’introduit-il dans lin- 
térieur de la Tanche ? Les eaux font encore 
moins connues que la terre: feroient-elles la 
vraie patrie du Taœnia ? Les femences invifibles 
de ce Ver ou le Ver lui- mème, encore petit, 
pañleroient -ils avec les alimens dans les intef 
tins de la Tanche ? Mais le mème Infede peut- 
il vivre également dans l’eau, & dans le corps 
d'un animal vivant ? Les obfervations de Plan- 
tes qui ont germé dans leftomac, & les intef_ 
tins de divers animaux, celles d’Infectes ter- 
reftres ou aquatiques qui font fortis du corps 
de plufieurs perfonnes , rendroient cette con- 
jecture plus probable, fi elles étoient plus füres, 
ou mieux conftatées (2). Quoi qu'il en foit, 


(1) Voyez ma Diflertation fur le Tenia, premier Volume 
des Savans Etrangers. Oeuvres, Toine IN. 


(2) ft J'avois douté fortement de l’exa@itude des obferva. 


ï44 CONSIDPRATIONS 


nous voyons les hommes & les animaux {e* 
faire à des climats tres-différens, & quelquefois ! 


tions qu’on trouve fur ce fujet dans je ne fais combien d'écrits, 


Je puis aujourd’hui en rapporter qui me paroiflent mériter la ! 


confiance du Naturalifte philofophe. J'ai en main la copie 


d'un certificat figné par un Médecin & par un Chirurgien » 


Anglois fous la date du 18 Juillet 1763, qui prouve que des 
Cloportes font fortis vivans du corps d'une jeune fille , qui 


les avoit rendus avec de grands vomifflemens. Le certificat » 
porte; qu'elle avoit avalé quelque temps auparavant, de ces ! 
Infeétes vivans. Ceux qu'elle rejetta , dont le nombre étoit » 


prodigieux , étoient renfermés dans une humeur vifqueufe. Il 
y en avoit de toute grandeur ; ce qui prouveroit qu’ils s’étoient 
développés dans l'eftomac en des temps différens. 

On trouve dans l'Hiftoire de l'Académie de Prufle pour 
1770, une relation circonftanciée, préfentée à cette Compagnie 
par M. BATIGNE, Médecin de Montpellier & bon Obferva. 
teur, qui prouve ; que des Salamandres aquatiques avoient 
multiplié dans l'eftomac d’un Payfan de Languedoc. Ce Payfan, 
âgé de trente-cinq ans, rendit par la bouche en Mai 1759, 
des Salamandres de différentes grandeuts, les unes vivantes , 
les autres inortes. Peu d’années auparavant, preffé de la foif, 
il avoit bu d’une eau croupidante , peuplée apparemment de 
Salamandres, très- communes dans les eaux de ces contrées. 
Elles s'étoient, établies dans fon eftomac comme dans une 
mare. Leur multiplication exceive caufoit fouvenit des dé- 
faillances au malade, qu’on failoit ceffer en Iui faifant avaler 
de l'eau, Les Salamandres fe trouvant alors dans leur élé- 
ment, n’affectoient plus les membranes nerveufes de l'eftomac. 
Des vomitifs adminiftrés au malade lui firent rendre dans 
l’'efpace de quelques mois, par la bouche & par les felles, 
quatre-vingt Salamandres. 

Les Cloportes, & les Salamandres ne changent point de 
forme : il devra donc paroître plus fingulier , que des Infectes 
du genre de ceux qui fubiffent des métamorphofes, puiffent 
vivre quelque temps dans l’intérieur du corps humain. C'eft 

contraires. 


Ê 
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‘rontraires. Nous les voyons aufli s’accoutumer 


à des alimens qui ne different pas moins que 
les climats. Nous prolongeons ou nous abré- 
geons à volonté; la durée de la vie de beau- 
coup d’Infectes : nous les failons vivre indiffé- 
remment dans un air extrèmement froid ,.ou 
extrèmement chaud: nous retardons ou nous 
accélérons , comme il nous plaît , la tranfpira- 


tion de ces petits animaux, fans qu’ils paroif- 


fent en fouffrir (x). Ce font là autant de pré- 
 fomptions en faveur des tranfmigrations du 


T'enin. 


à 
Exrix , n’en féroit-il point du Taria, & 


pourtant ce qui patoit attefté par le témoignage d’un Méde. 


in, que mon illuftre ami M. de GEER cite dans la premiere 
Partie du Tome II de fes Mémoires fur les Infeétes, page 110. 
Il faut que je rapporte fes propres termes. Ur Médecin 


célebre, dit-il, #4 fait voir des larves de Mouches communes 


qui avoient été rendues par les Jelless M. de GEER cite à cette 


 occalñion LEUWENHOEK , qui avoit trouvé de femblables 


larves dans une tumeur de la jambe, & qui les avoit vues 
fe changer en Mouches. 

On peut voir dans L'Encyclopédie d'Yverdon , au mot er à 
Mouche du corps humain, bien des exemples très-remarqua- 
bles de Vers dont les uns fe chañgerit en Æfowchef , les autres 


en Papillons ou en Scarabés, & qui ont vécu dans l'intérieur 


du corps humain. Mais je ne répondrois pas de la vérité de 
tous ces Faits. Il ef trop facile ici de s’en laifler impofer. 


(x) Mémoires Sur des Infeétes , par. M. de RÉAUMUR, 
Tome IL. 


Tome V. sidi 
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des autres Vers du corps humain, comme de | 

plufieurs efpeces d’Infectes , dont la vie paroit 
EU été liée dès le commencement , à celle 
dé différens animaux ? Les Vers du Mouton 
& ceux du Cerf, dont nous venons de parler, ! 
la Puce, le Pou, &c. en feroient des exemples. : 
Les Étres doués de fentiment , ont été multi- 
pliés autant que le plan de la Création a pu 
le permettre. Un animal eft un monde habité 
par d’autres animaux: ceux-ci font mondes à M 
leur tour ; & nous ne favons point où cela finit. \ 
LXXII. Ouxieme queftion : Comment [e fuit la M 


multiplication fans accouplement ? 


OnZIEME Question. Comment fe fait le | 
multiplication fans accouplement ? | 


RÉPONSE. Dans les efpeces qui ne font pas 
foumifes à la loi de lPaccouplement, chaque … 
individu a en foi le principe de la fécondation. 
Il eft pourvu d'organes qui féparent de la 
mafle de fon fang , a liqueur fubtile qui doit . 
opérer le développement des germes. Ces germes | 
font nourris, ils croiflent & {e perfectionnent \ 
comme les autres parties de l'animal : & cette 
multiplication qui nous paroît fi extraordinaire, … 
nous patoîtroit la plus naturelle, parce qu’elleu 


Î 
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ef la plus fimple, fi nous w’euffions jamais vu 
d'animaux s’accoupler. 


LXXIV. Réflexion fur lPaccouplemenr. 


Ex effet, comment euflions-nous foupçonné 
que pour produire une plante ou un animal, 
la Nature eut dû y employer le concours de 
deux plantes ou de deux animaux. Confidé.- 
rons l'appareil d'organes qui ont été ménagés 
dans les deux fexes pour cette importante fin. 


Rendons-nous attentifs aux diverles circon£. 


tances qui précédent , qui accompagnent & 

qui fuivent Punion de deux individus; & nous 

demeurerons convaincus , qu’il n’eft peut - être 

rien dans la Nature, de plus fingulier, & de 

plus propre à exciter notre furprile. 

LXXV. Conjectures [ur la raifon meétaphyfique 
de Paccouplement. 


Par quel motif, la SAGESSE SUPRÈME a-t- 
elle été déterminée à choifir un femblable moyen 
pour conferver les efpeces? Quelle eft la raifon 


métaphyfique de laccouplement ? 
Us 


ON peut propofer la mème queftion {ur les ” 


métamorphofés des Infectes : les réflexions aux- 
; | "3h K 2 X 


L Punion des fexes, au contraire , ee qu'il y 4 
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quelles elles donnent lieu, reparoïflent ici, à 
peu-près , fous le mème point de vue. 


St Vunité & la variété conftituent le beau 
phyfque, da difintion de la plupart des ani- 
maux en mâles & femelles , eft très - propre à 
embellir la Nature. La diverfité qui réfulte de 
cette diftinction , foit à l'égard des formes, des 
proportions , des couleurs, des mouvemens, 
foit à Pégard du caractere , des goûts, des 
inclinations , fait une perfpective qui fixe agréa- 
biement la vue du fpectateur. 


NRA Cr PRE) 
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OX pourroit conjecturer avec quelque fon- 
dement, que le concours des fixes fert princi-M 
palement à rendre les générations plus régu-h 
lieres. Dans un Tout aufli compolé que left 
un oifeau , un quadrupede, M oinme. il eût été” 
fans doute bien difficile que la génération n cat 
pas été fouvent troublée ou altérée, fi elle à 
füt fuite à la maniere des Pucerons ou des 
Polypes. Les défeétuolités qui fe feroient faci-" | 
lement rencontrées dans l'individu auroient pu. | 
pañer au fœtus, & de celui-ci, aux animaux | 
qui en {eroient provenus. Le dérangement \ 
auroit crû ainfi à chaque génération. Dansu 


FEES 
nt dns 


de défectueux chez l’un des individus peut étre 
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deparé par ce que fournit Pautre individu. Ce 
qu'il y a de trop dans lun, eft compén{é par 
ce qu'il y a de moins dans l’autre. 


Re — 
G'AUADOT DEN OU LE 


De Lx nutrition confidéree relativement à la 
LénET ation. | 


Conjetture fur la formation de ln liqueur 
| Jéminale. 


LXXVI. Deflein de ce Chapitre. 


Nos avons jetté un coup-d'œil für Pécoros 
sie organique : la nutrition eft un de fes prin- 
cipaux cffets. Confidérons-en plus attentive- 
ment & la maniere, & les fuites. Cet examen 
plus approfondi , éclaircira peut-être ; la matiere 
de la génération. 


LXXVIL De la nutrition en particulier, €ÿ 


des matieres alimentaires. 


LA nutrition eft cette opération, par laquelle 
le Corps organifé convertit en fa propre fub£" 
tance, où safffile les matieres alimentaires. 


K 3 


10 CONSIDERATIONS 


CES matieres varient fuivant lefpece du 


Corps organifé. 


à hd 


Erres fe divifent , comme les Corps terre 


tres, en matierés fluides, & en matieres folides ; 
en #atieres non-organifées, & en matieres orga- 


niléess en matieres fofjiles , végétales & animales. 


La Chymie remonte plus haut, & nous 
offre dans fa terre , dans fon fel, dans de 
Joufre,. dans fon efprit, dans fon phlegme , le 


élémens de tous les mixtes. Mais ces eue 


ne {ont n1 aufli fimples qu’elle les fuppofe, ni 


les feules parties confhtuantes des corps. Il eft 
d’autres fortes d’élémens, que la Chymie ne 
paroït pas avoir connu; je veux parler des 
corpulcules organiques ; auxquels on a donné le 
nom, de germes. | 


IL paroît que Ja nourriture des végétaux cf 


un fluide très-délié, mais très-hétérogene. La 
terre que ce fluide tient en difolution, eft un 
mélange des trois regnes. La rofée. & les ex 
halaifons qui s ’élevent de ia terre, font impré- 
gnées de particules de ces différens genres. El 
n'eft pas jufqu'aux métaux, qui,ne: Réprtrens 
dans l'intérieur des plantes. Sans parler gescelles 


dent la tige ou les feuilles ont parurornées de | 
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veines d’or ou d'argent , le- couteau aimanté 
nous découvre. dans les cendres de plufieurs 
efpeces, des particules ferrugineufes, ki 


_ ON retrouve dans les nourritures des ani- 
maux, des principes femblables, ou analogues 
à ceux qui entrent dans les  nourritures des 
végétaux. Mais ce font d’autres combinaifons : : 
d'autres mèlanges, d’autres. proportions. . | 


LXXVIIL Différences entre les plantes €ÿ re 


animaux, relativement à la nutrition …: 


ORDINAIREMENT les matieres alimentaires 
font moins atténuées , moins, divifées, lorf. 
qu’elles entrent dans l’intérieur des animaux, 
qu’elles le font lorfqu’elles entrent dans linté. 
rieur des végétaux. La Nature s’eft, pour ainfi 
. dire, chargée des premieres décompofitions, des 
mixtes, en faveur des végétaux. L’aliment eft 
déja très-préparé ou très-fubtilifé .: lorfqu’il 
arrive à leurs , racines ou à leurs feuilles. Les 
“animaux, conftruits fur d’autres modeles que 
les plantes , ont, comme elles, des racines. 
mais : ces racines. font. fort intérieures. ; elles. 
{ont placées : dans: les inteftins. L’alhment entre. 
d’abord fous une: forme me grofliere, &, plus, 
on moins volumineufe. {left broyé & difous 


k à 3 
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dans la bouche & dans leftomac, & lorfqw’il 
 defcend dans les inteflins, & qu'il fe préfente 
aux petites racines dont ïls font garnis , il < 
déja un fluide tres-prépats. 


Parntr les animaux , lés uns ne prennent 
qué des nourritures liquides : d’autres n’en 
prennent que de folides, d’autres vivent éga- 


lement de nourritures liquides & de nourri 


tures {olides. 


Ïc eft des animaux dont les alimens appar. 
tiennent au genre des fofliles , d’autres fe nour. 
tient de fubftances végétales , d’autres vivent 
de fubftances animales, d'autres ; dont Pappétit 


et plus étendu, ne fe bornent point à un feuk * 


genre. 


/ LÉ Ver de terre fe nourrit du même limon 
qui lui fert de retraite. À l’aide’ d’inftrumens 
dont la ftru@ure étonne l'Obfervateur , la Puce 
& le Coufin puifent dans nos veines un ali 


ment fucculent : lAbeille & le Papillon recueil. 
lent le plus précieux extrait des fleurs. L’Huirre 


oùvre {on écaille , & recoit avec l'eau de la 
mer des corpufcules, & des Infectes de diffé. 
 rÉnSs! genres. Telle eft encore la nourriture de 
l'énorme Balcine : fon gofter étroit ne s'ouvre 


A 


4 
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qu'à l'eau de la mer; elle en avale une prodi- 
gieufe quantité, & après que fon vafte eftomac 
en a féparé les fucs les plus nourriffans , elle 
rejette le fuperflu avec force par deux tuyaux 
placés fur fa tête. Le Ver à foie fait fes délices 
de la feuille du Meurier. Le Chenevis, & le 
.Mil plaifent au Chardonneret & à la Caille. La 
 Brebis, le Beuf, le Cheval, le Cerf vont cher- 
cher dans les prairies la pâture qui leur a été 
 deftinée. Le Vautour, l'Aigle, le Tigre, le Lion, 
appellés à vivre de rapines & de carnage, por. 
tent par-tout la défolation & la mort. La 
Poule, le Canard, le Chat , le Chien recueillent 
les reftes de nos tables & de nos cuifines, & 
vivent ainfi de mets forts différens. L'Homme, 
le plus friand des animaux, appelle à lui toutes 
les productions de la Nature, & force tous les 
climats de fatisfaire à fes goûts & à fon in- 
tempérance, 


ROLE Idée fai la iméchanique de da nutri. 
| tion. Principes fur ce: fujes, 


QUELLE eft la merveilleufe méchanique qui 
convertit une motte d’argille en un: Corps. 
organilé ? Quel art transforme le végétal en 
animal , l'animal en végétal ? Par quelles opé- 
tations , fupérieures à toutes les forces de la 
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Chymie, la Vigne extrait-elle de la terre ce jus 
délicieux, le Ver à foie tire-t-il du Meurier ce 
fil brillant ? Comment le Thym & le Gramen 
fe changent-ils:dans les mamelles de la Vache 
en une: liqueur également agréable & utile ? 
Par: quelle vertu: fecrette cet amas confus de 
différentes matieres., revèêt-il la forme de nerfs, 
de mufcies , dé: veines , d’arteres, &c.? Quelle 
force, quelle puiffance débrouille ce cahos, & 
en fait dortir un monde, dont la ftrudure & 
Pharmonierexcitent. hong coder des ANGES? 

IL. neft sa de vräie Prusse dans 
la Nature. Les Héméns font invariables. Les 
mèmes particules qui entrent aujourd’hui dans 
la compofition d’une plante, entreront demain 
dans celle d'un animal. Ce pañlage ne changera 
point leur nature ; il ne fera que leur donner 
un autre arrangement. Ceft ainfi, à-peu-près, 
que le mème morceau de métal devient entre 
les mains de lArtifte ; le figne des valeurs, 
Vimage d’un. Héros , ou la mefure du temps. 
Tel eft encore l’art de toutes ces compofitions 
qui enrichiflent, chaque jour, la Société de 
nouveaux biens. Cet art raflemble des matieres 
de tout genre; il les unit, il les combine fous 
différentes prportions ; de cette union & de 
ces rapports naît un édifice, un meuble, une 
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étoffe , un remede, une teinture, &c. Détruifez 
cette liaifon , ces rapports ; abattez la pyra- 
mide ; les pierres demeureront les mèmes ; mais 
ce ne fera qu’un amas de ruines. 


EN feroit-il done des productions naturelles, 
comme. de celles de l’art ? Ne craignons point, 
en le penfant, de diminuer l'excellence des 
| ouvrages de la Nature. Quoiqu'elle foit afu- 
jettie à travailler toujours fur le mème fond, 
elle l’emploie avec tant d'intelligence, que fes 
moindres productions furpañlent infiniment tou- 
tes les inventions humaines. Un\canot cit in. 
comparablement moins éloigné de k perfection 
d'un vaiffeau du premier rang , que l’horloge 
la plus parfaite ne left de la machine organi- 
que la plus fimple. Tandis que VaucaNsoN 
confkruit , d’une main favante , fon Canard 
artificiel , & que faifis de furprife & d’étonne- 
ment, nous admirons cette imitation hardie 
des ouvrages du CRÉATEUR , les EspRiTs CÉ- 
LESTES fourient, & ne voient qu'un enfant 
qui découpe un oifeau. 


LARR Des élémens €Ÿ de leurs combinar[ous. 


dr monde phyfique eft compolé d'élémens , 


RUES 


A 
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Leur figure, leurs proportions , leurs qua- 


 lités varient fuivant leur efpece. 


DE Paffemblage ou de la combinaifon de 
ces principes , réfultent les corps particuliers. 


La nature des élémens ‘nous eft inconnwe. 
Leur extrème petitefle, la grofiéreté de nos 
inftrumens , les bornes actuelles de notre ef 
prit, nous privent de cette connoiffance. Tout 
ce que la raifon peut faire, après nous avoir 
perfuadé Pexiftence des élémens, elt de nous 
fournir quelques légeres conjectures fur la ma. 
niere dont ils opérent. 


LXXXI. Deux genres d'élémens. 


Nous pouvons fuppofer , avec vraifemblance , 


qu’il eft deux genres d’élémens : les élmens 
premiers où inorganiques 3 les élémens [ecouds 
OÙ organiques. 


Les élémens du premier genre font des corps 
très -fimples ou très-homogenes. Un globule 
d'air, un globule d’eau, font des corps de ce 
genre. 


1 


Les élémens /ecouds où organiques, font les 


DL '- 
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germes , formés, dès lé commencement , d’ato- 
mes inorganiques. Les germes different des 
élémens premiers, en ce qu'ils font compolfés ; 
mais ils s’en rapprochent en ce qu'ils: font, 
comme eux, invariables ou impériflables, tant 
qu'ils demeurent infécondés, & qu'ils entrent 
dans la compofition des mixtes. 


LXXXII De la tendance des élémens à s'unir. 
Réflexions [ur lattraëtion Newtonienne. 


Les élémens tendent à. s'unir. Cette difpofi- 


tion augmente ou diminue dans le rapport 


plus ou moins prochain de leur nature , ou de 
leurs qualites refpectives. 


Nous ne pénétrons point la caufe de Punion 
des élémens : nous ne favons point pourquoi 


un globule d’eau s’unit à un globule d’eau, & 


pourquoi un globule d’eau ne s’'unit point à 
un globule d’huile. 


Dire que cette union eft le produit d’une 
force effentielle au corps , & qui wa rien de 


commun avec l’smpulfion, c'eft recourir à une 


hypothele également hardie, obfcure & in- 
certaine. Je ne demande point qu'on me dé- 
montre ce que cette force eft en elle-même ; 


/ 
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la nature de limpulfion ne nous eff pas mieux 


connue : je demande feulement qu’on me prouve, 


que les phénomenes qu’on veut expliquer par 


cette voie, ne fauroient l’ètre par les forces | 


méchaniques , à nous connues. L’attraction 
Newtonienne elt un fait qu'on eft forcé d’ad- 
mettre : mais fommes-nous forcés d'admettre 
que la caufe de ce fait eft l’attradtion mème ? 
A-ton démontré que la pefanteur foit effen- 
tielle à la matiere ? Le contraire ne paroit-il 
pas plus probable ? 


Nous voyons dans les corps, trois proprié- 
tés eflentielles ou primordiales ; l’érendue , la 
folidité, la force d'inertie. Nous nommons ces 
propriétés effenrielles ou primordiales , parce 
qu'elles conftituent la nature du corps, qu’elles 
en font inféparables, qu’elles ne peuvent fouf- 
frir aucune efpece de changement , qu’elles ne 
dépendent d'aucune caufe qui foit hors du 
corps. La figure & le mouvement dépendent 
d’une caufe qui eft extérieure au corps; ce ne 
Tont donc pas des propriétés eflentielles ; ce 
Tont de fimples modes, mais qui ont leur fon- 
dement dans les attributs eflentiels de la ma- 
tiere; la figure dans létendüe ; le mouvement 
dans la folidité. ( 
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La force d'inertie ; quelqu'i impropre que oit 
cette expreflion , & quelle que foit la nature 
de cette force, eft telle que le corps perfévere 
_ dans le mème état de repos ou de mouvement 
autant qu’il eft en lui. Si Parfsachion étoit eflen- 
tielle à la matiere , elle feroit contraire à une 
autre propriété effentielle, à la force d'inertie, 
ce qui feroit contradictoire: un corps en repos 
fe mettroit de lui-même en mouvement à la 
préfence d’un autre corps, pendant qu’il ten- 
_ droit à conferver fon premier état en vertu de 

la force d'inertie. De plus, une propriété eflen- 
tielle n’eft fufceptible d'aucun changement , 
nous l'avons dit ; pourquoi donc Pattraétion 
s’exerceroit-elle plus fortement au pôle qu’à 
l'équateur 2? Voyons-nous que les corps aient 
plus de folidité en Groëniand qu’au Pérou ? La 
force d'inertie foufre-t-elle aucune variation ? 
Enfin, on a tenté d'expliquer méchaniquement ï 
-Pattraction ; & fi les explications auxquelles on 
a eu recours, ne font pas exemptes de difh- 
cultés , cela prouve moins l'infufhfance des 
forces méchaniques , que les bornes de notre 
elprit. 


_ADOPTONS cependant le terme d'attraction , 
comme très-propre à exprimer le fait. Difons 
que les élémens s’atirens les uns les autres; 
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& que ceux dé mème efpece s’arrirent plus 
fortement , que ceux d’efpeces différentes. 
Voyons maintenant ce qui doit réfulter de ce 
principe, & de ceux que nous avons poiés au 
commencement de cet article, 


LXXXIII. Idées fur la maniere dorit les élémens 
eñtrent dans la corpojition des Tours orga- 
HiQues: \! | 


LEs élémens répandus dans toutes les par. 
ties de la Nature, y donnent naïflance à trois 
genres de compolés, aux ffuides , aux /olides 
uon-organifés, aux folides organifés. À] n’eft pas 
néceflaire d'indiquer ici les caracteres qui dif. 
tinguent ces trois ordres d’Etres corporels. IL 
ne s’agit actuellèment que des Corps organifës. 


À parler exactement ; les élémens ne forment 
point les Corps organilés : ils ne font que les 
- développer , ce qui s’opére par la surrition. % 
L'organifation primitive des germes détermine | 
Parrangement que les atomes nourriciers doi- 
vent recevoir pour devenir parties du Tout 
organique. 


U$ folide non-organifé eft un ouvrage de 
marqueterie , ou de pieces de rapport. Un 
{olide 


L 
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folide organifé eft une étoffe formée de l'en. 
trelacement de différens fils. Les fibres élémen- 
taires avec leurs mailles , font la chaîne de 
létoffe ; les atomes nourriciers qui s’infinuent 


“dans ces mailles , font la #rame. Ne preflez 


pourtant pas trop ces comparailons. 


LXXXIV. Principes far la méchanique de 
Paffintilation. | 


# 
U 


Pour approfondir la méchanique de la #u- 
#rition, ne remontons pas au germe; il ne 
nous eft pas aflez connu. Prenons le Corps 
organile dans fon plein accroifflement. 


Quez eft ici leffet que la machine doit 
produire ? Quelles font les puiflances sas la 
Nature met en œuvre 2 É 

IL s’agit de féparer des alimens' les parti- 
cules ‘propres par leur nature, ! à s'unir au 
Corps organifé. La figure, la groffleur & les 
qualités de ces particules varient beaucoup. Le 


tiflu. du Corps organifé renferme des variétés 
analogues. Quoique toutes fes parties ne foient 


formées que de fibres différemment entrelacées , 

toutes ces fibres n’ont pas originairement uñe 

égale confiflance; la PaNRÉEUTAON des. pores 
Tome V, L 
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où des mailles n’eft pas par-tout la mème, tou: 
tes ne font pas formées des mêmes élémens. 


Les organes de la nutrition, & ceux de la 
circulation font les ‘principales puiffances que 
la Nature met ici en jeu. Par l’action de ces 
puiflances, laliment elt converti en un fluide 
qui, dans les plantes, porte le nom de feve, 
& dans les animaux, celui de fang. Ce fluide eft 
très-hétérogene ou très-mèlangé. On peut le re- 
garder comme un amas de tous les élémens » 
qui lentrent dans la compofition du Tout or- 
ganique. 


LXXXV. Des fécrétions en général. 


Sx nous fuivons le cours de ce fluide , nous 
obferverons que la Nature le fait pañler par 
des vaifleaux, dont le diametre diminue gra. 
duellement, & qui:{e divifent & fe fubdivi- 
ent: fans cefle. Nous obferverons encore, que 
dans les animaux, plufieurs de ces vaifleaux : 
forment çà & là (1), par leurs plis &:leurs 
replis, :& par leurs divers entrelacemens , des | 
is ne ou moins confidérables , dans le£ 


re sx De la maniere dont fe font les fécrétions dans les glandes, 
par AT. WiNsiow. Mém. de l’ Acad. de Paris, année 1711» 


pag. 245, &e, 
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quelles paroît une liqueur, qui ne reffemble 
point à celle que les vaifleaux fanguins y ont 
apportée, & qui différe aufli de celle que d’au. 
tres vailleaux fanguiñs rapportent de ces mè- 
mes alles aux principaux troncs des veines. 


DE ces obfervations générales découle la 
théorie des /écrétions, Pune des plus belles 
parties de léconomie organique. Il paroît 
que les organes des /écrétions font des efpeces 
de fütres, dont les diametres ont été propor- 
tionnés à ceux des molécules qu’ils doivent 
extraire. Ainfi pendant que le fang parcourt 
ist les plus grands vafleaux, il dé- 
pole dans les plus petits les particules qui leur 
font relatives. | su 


4 
é . 


Mais quelque ingénieufe, & quelque vrai- 
femblable que foit cette idée, nous nous trom. 
perions peut-être, dans certains cas, fi nous 
Padmettions exclufivément à toute autre. Nous 
füuppoferons donc encore, que plufieurs orga- 
nes fécrétoires ont été imprégnés, dès le. com- 
mencement , d’une liqueur femblable ou ana- 
logue à celle qu'ils doivent {éparer; en forte 
qu'il en eft de ces organes, comme de ces 
bandes de drap ou de toile, qu'on plonge 
dans un vafe plein de différentes liqueurs, & 
L 2 


# 
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qui ne tirent que celles dont elles ont été au<. 
paravant imbibées (1). 

Exnrinx, le ralentiffement du motvement. 
des liqueurs dans les plus petits vaifleaux ; les 
coudes & les circuits de ces vaifleaux; l’efpece " 
attraction qu'il peut y avoir entre les parois | 
des tuyaux & les liqueurs qui y circulent, 
peuvent devenir autant de fources de fécré- 
tions. 


LXXXVI Conjedture fur la moniere dont lesw 
atomes nourriciers S'uniflent au Tout organique. 

. Maïs comment les corpufcules nourriciefs 
s’uniflent-ils aux parties qu’ils doivent nourrir ? 
C'eft ce que nous n'avons point expliqué 

Jorfque nous avons pofé les premiers princi-" 

pes de la théorie de laccroiflement. | 


SE repréfentera-t-on la liqueur nourriciere cir-« 
culant dans les petits vailleaux, fous l’image” 
d'un ruifleau, qui dépofe fur fes bords les” 
différentes matieres dont il eft chargé ? | 


(1). tt M. de HazLER a prouvé la fauffeté de cette opi- 
pion, comme je lai dit ailleurs. Il étoit remonté plus haut. 
dans cette matiere ténébreufe , que ne layuient fait les 
Phyfologiftes qui l'avoient précédé. | 
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OX pourroit fe contenter dé cette compa- 
raifon, s’il ne s’agifloit que d’un fimple dé- 
pôt; mais il y a ici beaucoup plus. Les ato- 
mes nourriciers ne s'appliquent pas fimple- 
ment à la furface des parties, ils en pénêtrent 
le tifu & l’étendent en tout fens 


LE mouvement de /yffo/e , quelque fort 
qu'on le fuppofe. dans les grands vaifleaux, 
ne fauroit être que très- foible dans les der- 
nieres ramifications , oit à caufe de leur éloi- 
gnement du principe de la circulation; {oit à 
çaufe de l’extrème finefle de leurs membranes, 


Nous fommes donc conduits à chercher 
ailleurs une caufe plus efficace de Peffet dont 
nous. parlons. Cette caufe feroit-elle une force 
analogue à celle. qui éleve les liqueurs dans 
les #ubes capillaires, ou qui fait qu'une corde 
mouillée peut élever un grand poids en fe 
\raccourciflant? Cette conjecture me paroïît une. 
des plus naturelles qu’on puiffle former fur ce 
fujet. Fit | | 


A1iNSI toutes les parties du Corps organifé 
font nourries par une efpece d’xbibirion., 
comme je Pai deja infinué: ci-deffus. 


L 3: 
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LXXXVIL Deux réfultats Cr de la. 


NUHÉTIÉION. 


” .: 


L 


DE la nutrition réfultent deux effets prin-w 


cipaux ; l'entretien des parties , & eut accroif 
fement en tout fens. 


L'ACTION continuelle des liqueurs fur les, 


vaifleaux dans lefquels elles circulent ; le frot- 
tement des parties folides les unes contre less 
autres ; les mouvemens mufculaires; le plus 


ou le moins de chaleur du Corps organifé,« 
occafionent dans toutes les parties une dé-. 


perdition de fubftance, qui, fi elle n’étoit fans, 
cefle téparée, en entraîneroit la deftruction. 
C’eft à quoi la nutrition remédie : elle remplace … 
les corpufcules qui fe diflipent, par d’autres. 


_corpufcules qui leur font analogues. 


LXXXVIL De x difpolition originelle des fibres 


‘ à s'étendre en tout [ens. 


La force qui chaffé dans les mailles des. 


fibres, les atomes nourriciers, produit l’exten- 


fion de ces fibres en tout fens. La durée & 


le degré de cette extenfion font relatifs à la 
fature des élémens dont les fibres font com- 
pofées, Le plus ou le moins de facilité de ces 
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élémens à glier les uns fur les autres, ou 
pour m'exprimer en d’autres termes , leur duc- 
tilité plus où moins parfaite , rend Paccroiffe. 
ment plus où moins prompt , ou plus où moins 
_ confidérable. Les/fibres élémentaires de certains 
Corps organifés auront, fi l’on: veut, une duc- 
tilité analogue à ceile de lor : d’autres Corps 
organilés auront des fibres, dont la ductilité 
répondra à celle de Pargent : d’autres feront 
! formés de fibres qui n’auront que la ductilité 
du fer, &c. 


L’'ACCROISSEMENT en longueur cefle ordi. 
nairement avant celui en largeur. Les fucs qui 
étoient employés à l’extenfion des principales 
fibres, ceflent de s’y porter en fi grande abon- 
dance , lorfqu’elles ont pris tout leur accroif- 
fement : le fuperflu de ces fucs fe dirige appa- 
remment vers des filets latéraux ou intermé- 
diaires, dont il procure le développement. 


LXXXIX. Raifows de la folidité qu'acquiérent 
les parties, ©3 des caufes naturelles de la mort.’ 


LA nourriture que recoivent les: fibres qui 
out pris tout leur accroiflement, augmente:de 
plus en plus leur folidité, Le battement conti- 
nucl des vaifleaux , & la preflion mutuelle des 


4 
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parties qui tendent à réunir plufieurs fbres 
ou plufieurs membranes, en une feule Sbre 
où en une feule membrane ; l'augmentation 
d'attraction qui réfulte de laugmentation des 
malles ; la diminution des humeurs qui don- 
nent occalion aux parties folides de fe rappro- 
cher , ou de s'unir plus intimément , un climat 
exccflivement chaud, ou un climat exceffive- 
ment froid; des nourritures feches , groffieres,, 
ou. vifqueufes ; un genre de vie pénible ou 
laborieux , font autant de caules qui contri. ” 
buent à l’endurciffement des fibres. 


LE dernier terme de cet endurcifflement , ef 
le dernier terme de la vie. 


Les liqueurs qui font contenues dans les 
dermiers replis, ou dans les plus petites rami- 
fications , ny féjournent pas. Elles font conti- 
nucllement repompées par des, petits vaifleaux, 
qui les conduifent dans d’autres vaifleaux plus * 
grands , d'où elles pañent de souveau dans. 
ceux de la circulation. 


‘1 St cetre reforbrion des Hqueurs ne fe fait 
point, elles le corrompent; & cette corruption. 
eft une des caufes de la mort. 
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'XC. Effa d'application des principes précédens 


- au développement du germe. 


RAPPROCHONS-NOUS maintenant de notre 
_ fujet. 1 
CE que les alimens groffiers font au Corps 
organilé, dans fon plein accroiffement , le fluide 
. Léminal left au germe, après la fécondation. 
Les organes infiniment petits de cet: atome 
vivant, agiflent fur les molécules variées de là 
liqueur féminale, comme les organes infiniment 
grands de la plante ou de Panimal développe, 
agiflent fur les molécules des alimens. 


LE germe fépare donc de la liqueur fémi- 
nale les molécules propres à s’unir à lui. Nous 
avons fuppofé, que cette liqueur contenoît les 
_élémens de toutes les parties du Corps orga- 
 nifé; & nous avons été conduits à cette fup- 
pofition par des conféquences naturelles. Plu- 
fieurs Auteurs l'ont auf admife , & cette con- 
 formité de fentimens lui eft favorable. .On a 
dit aflez unanimément que la liqueur féminale 
eft un extrait du Corps organifé. Mais perfonne 
n’a entrepris d'expliquer comment fe forme 
cet extrait. J'ai été long-temps fans ofer por- 
ter mes regards de ce côté-la ; la difficulté du 
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problème n’effrayoit. Mais une conjecture qui 
s’eft offerte à moi, m'a un peu enhardi. Jai 
penfé, que les organes de la génération, foit 
ceux du mâle, .foit ceux de la femelle, pou- 
voient bien avoir été conftruits avec un art fi 
merveilleux, qu'ils fufent une reprélentation 
des principaux vifceres de l’animal. 
« \, 
XCE Soupcon de l'Auteur fur la flruS&ure des 
organes de la génération, € fur la formation 
de la liqueur [éminale. 4 


.. JE m'explique. J'ai penfé qu’il y avoit dans” 
les tefticules, des vaifleaux relatifs à cette par." 
te du cerveau qui filtre le fluide nerveux; 
d’autres, qui répondoient au foie par leur fonc- 
tion, & qui {éparoient des particules analogues | 
à la bile; d’autres, qui répondoient au fyftéme 
lymphatique , & qui féparoient une matiere. 
analogue à la Iymphe, &c. &c. 


CETTE cénjeQure , un peu hardie, Je l’a- 
voue, mais nullement abfurde, pourroit fournir. 
une explication aflez heureufe de quelques faits 
embarraffans : par exemple, de la reffémblance È 
des enfans au pere & à la mere, foit par rap- 
-port à certains traits, foit par rapport au tem- 
pérament & aux inclinations. 


/ ! 
\ l 
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ON fait combien la qualité des fluides peut 
influer {ur la conftitution des folides. On n’ignore 
pas non plus, combien la qualité des humeurs 
_àa d'influence fur le tempérament , dont les 
äAnclinations ne {ont fouvent qu’une fuite. J’ad- 
mettrois ici le concours des deux liqueurs dans 
acte de la génération ; & je fuppoferois que 
les, molécules dominantes de celle du mâle ou 
de celle de la femelle ; déterminent les rapports 
plus ou moins marqués de lun ou de lPautre, 
avec la production qui leur doit le jour. , 

Mais, dira-t-on , comment expliquer par le 
fecours de cette idée une bofle, un nez exceffi- 
vement long , des yeux d’une certaine cou- 
leur , &c. ? 


JE conviens qu’on ne voit pas d’abord la 
folution de ces difficultés. Mais fait-on jufqu’où 
s'étend l’action des fluides fur les {olides, & 
tout ce que peuvent opérer les différentes dif 
tributions , ou les différentes combinaifons des 
premiers. Cela peut aller au point, que les faits 
dont il s’agit , en réfultent néceffairement. Je 
demande feulement fi on trouve que la chofe 
foit impoffble. 


% 
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XCIE Réflexion fur l'opinion que la liqueur [émi- 
pale efl un extrait du Tout organie. \ 


CEux qui ont dit, que la liqueur fémiuale 
eft un extrait du Corps organifé, & qui ont 
étendu cette expreflion à toutes les parties {oli- 
des , n’ont pas de peine à fe virer de cette” 
difficulté. Mais je prie qu'on me dife ce que. 
c’eft que l'extrait d’une bofle , d’un nez, d’un. 

œil, &c.? Imaginera-t-on, que les corpufcules 
qui {e détachent continuellement des {olides” 
daris les mouvemens vitaux, font portes aux, 
organes de la génération , leur réfervoir com- 
mun ? La fubtilité de cette réponfe ne feroit. 
pas une raifon fufhifante pour me la faire rejetter.. 


XCIIL Pourquoi les enfans n'engendrent pas 2? 


ON me demandera encore pourquoi les en-. 
fans n’engendrent point ? Je réponds qu'il en 
eft des organes de la génération, comme de 
quelques parties qui ne fe développent qu'à 
un certain âge. - | 


Mais en voilà aflez fur cette idée, que je 
qualifierois prefque de romanefque. Si cepen- 
dant elle plaifoit , on ne manqueroit peut-être 
pas de raifons pour la foutenir. Je le répete; 
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, 

dans un fujet aufi obfcur , on ne fauroit for. 
mer trop de conjectures : c’eft enfuite à la raifon 
à les apprécier. 


XCIV. Remaÿque [ur la diffémination. 


Au refte, dans tout ce que je viens d’ex- 
- pofer fur la génération , lhypothefe des germes 
#épandus par-tout, paroît être l’hypothefe do- 
minante. Ce n’eft pas que j'aie rejetté celle 
des germes enveloppés les uns dans les autres: 
Jai toujours regardé les difficultés qu’on fait 
contre cette hypothefe ; comme des monftres 
qui terraflent limagination , & que la raifon 
terrafle à fon tour. Mais j'ai cru devoir pré- 
férer un fyftème dont la raifon & l'imagination 
-s’accommodent également. Pourquoi ne pas 
-complaire un peu à l'imagination , quand la 
raifon le permet ? 


SE 
HO 
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Cbfervations microfcopiques [ur les liqueurs | 
féminales, ©3 [ur les infufions de die 
rentes efpeces, 


æ 


Nouveau fyfieme fur Ja génération. 1 
XCV. Occafon ES deffein de ce chapitre. 


J E compoñois le Chapitre précédent, lorfque 
le fecond Volume de l'Hifloire naturelle , géné 
role E$ particuliere , m’elt tombé entre les mains. 
La conformité des matieres contenues dans ce 
Volume avec celles que je viens de traiter, la 
réputation de lAuteur, la fingularité du fyf. 
tème , la nouveauté des découvertes. l'air de 
preuves qu’elles affectent , & fur-tout la dé- 
fiance où je dois ètre à l'égard de mes idées ,® 
n'avoient d’abord fait peñler à renoncer à tout” 
ce que j'avois écrit fur la génération. 


AYANT enfuite confidéré de plus près, quoi= 
que d'une vue générale , le nouveau {yftèmes. 
& les expériences fur lefquelles on tâche de” 
Vétablir ; j'ai cru que je potvois en donner icin 
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ün extrait , & hafarder en mème temps de 
laifler fubffter mes conjectures. J'ai pendé que 
mes lecteurs aimeroient à choïfir , à comparer, 
 & à combiner. 


XCVI. Précis des Obfervations de M. de BUFFON. 
Premiere expérience [ur le [perme humain. 


JE vais donc donner un précis des nouvelles 
découvertes microfcopiques fur les liqueurs 
féminales, & {ur les infufons de différentes 
-efpeces. Je pañlerai enfuite aux idées fingulieres 
que ces découvertes ont fait naître. 


PREMIERE EXPÉRIENCE. Une goutte de 
fperme d’un homme mort récemment, & mèlé 
avec un peu d’eau claire, ayant cté placée au 
foyer d’un excellent microfcope, on y apper- 
cût d’abord des filamens aflez gros qui s’éten- 
doient en rameaux & en branches, ou fe pelo- 
tonnoient & s’entreméloient. Îls étoient agités 
d’un mouvement d’ordularion. Plufieurs fe gon- 
fletent , & de ces gonflemens fortirent des 
globules ou parties ovales , qui d’abord refte- 
rent attachées aux Blamens par un petit filet, 
qui s’alongeoit peu à peu, & fe deétacha du 
gros filament avec {on globule. 


l 
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CETTE liqueur prenaht, peu à peu, de lan 
fluidité, les flamens difparurént, & les petits” 
corps refterent fufpendus à leurs filets. Îls 
avoient , la plupart , un mouvement d’u/cilla-« 
tion , & de plus, un balancement vertical qui 
fembloit indiquer que ces petits corps étoient” 
ronds. À 


Deux heures après, la liqueur étant devenue 
encore plus fluide , les petits globules fe mürent 
plus librement, leurs filets fe raccourcirent ; Ie 
mouvement d’o/cilation diminua , & le progrefn 
fif augmenta. 


Au bout de cinq ou fix heures , les globules 
fe dégagcrent entiérement de leurs filets ; ils 
e mûrent en avant avec une grande vitefles” 
la plupart étoient ovales, quelques-uns avoient, 
les deux extrèmités gonflées. NE 

Douze heures s'étant écoulées , la liqueur. 
dépofa une efpece de matiere gélatineufe blañ=. 
châtre; celle qui furnageoit étoit claire comme 
de l’eau, mais vifqueufe, & la@ivité des petits | 
corps augmentoit en tout fens. 

VINGT-QUATRE heures après, la ne | 
épaifle étoit fort augmentée. Les corps en 

mouvement ; 
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mouvement ; dans ce qui feftoit de liqueur 
-claire, étoient en petit nombre, & infenfiblea 
ment ils perdoient tout leur mouvement. 

TeLce eft la fuite des expériences faites fur 
cette premiere goutte de /perme. Elles femblent 
prouver que ces filets w’appartiennent point 
aux corps en mouvements; qu'ils n’en font ni 
“queues ni membres, & que plus ce filet eft 
long, plus ce globule eft embarraflé dans fon 
» mouvement. 


XCVIL Seconde expérience fur le [perme humain. 


SECONDE EXPÉRIENCE. Uné: autre goutte 
“de femen, qui navoit point été mêlée avec 
J'eau , ayant été obfervée au microfcope, il a 
paru que la liqueur étant. devenue très-limpide 
au bout de dix à onze heures, les globules 
dépouillés de filets fortoient d’une efpece de 
mucilage ou toufle de flamens ; ils pañloient 
_ rapidement d’un côté du champ du microfcope 
“au côté oppolé , en forme de courant. Dimi- 
nuant d'autant la fource d’où ils partoïent ; la 
liqueur fe deflécha , & devint comme un point 
noir dans fon milieu. Les globules mouvans 
qui fe réunirent par le defléchement , & qui 
perdirent de leur grandeur, fermoient autour 

Tome V. M 
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un réfeau ou toile d’Araignée ; & en mème 
temps qu’ils diminuoient de volume, ils aug- 
mentoient en pefanteur fpécifique , ce qui les 
faifoit tomber au fond de la liqueur, fans con- 
erver aucun mouvement. 


XCVIIL. Troifeme expérience : fur le fperme du 
Chien. 


TROISIÈME EXPÉRIENCE. Dans le ‘femen, 


ft 


d'un Chien , on appercut des corps mouvans. 


{emblables à ceux de l'Homme, avec des filets 


de mème groffeur ; feulement on n’y vit point 


de filamens. Le mouvement des globules à 
queue, qui étoit. vertical , étoit plus fort, mais 
pas fi rapide. | 


LE quatrieme jour , il n’y avoit qu’un très- 


petit nombre de ces globules, tandis qu’il en 
reftoit davantage qui n’avoient point de queue. 
La liqueur dépofa un fédiment compofé de glo.. 
bules fans mouvement, & de queues détachées.w 


XCIX. Quatrieme expérience : Jur le PE dus 


Chien. 


QUATRIEME EXPÉRIENCE. Le /femen d’un, 
Chien depuis peu ouvert, offrit une grandes 


SUR LES CORPS ORGANISÉS. x79 


quantité de très-petits globules fans mou. 
vement. 


Les tefticules de ce même Chien ayant été 

mis en infufion , on y apperçut trois jours 
après une grande quantité de corps mouvans, 
de figure ovale, fans filets , du relte fembla- 
bles aux premiers, fe mouvant en tout fens; 
_ quelques-uns changeant de figure, ou s’alon- 
_ geant, ou fe raccourciflant, ou fe gonflant aux 
extrémités. On en vit jufqu’au vingtieme jour, 
qui fe mouvoient avec plus de rapidité que 
jamais, mais d’une petitefle extrème. Alors il 
{e forma une efpece de pellicule fur la furface 
de Peau. Cette pellicule paroifloit compofée des 
enveloppes de ces petits corps. L'eau n’avoit 
eu aucune communication avec l'air extérieur. 


- La L F R 
C. Cinquieme expérience : fur le fperme du Lapin. 


CINQUIEME EXPÉRIENCE. Après avoir fait 
ouvrir cinq Lapins , fans y avoir trouvé de 
liqueur féminale, le fixieme en donna en abon- 
dance. Elle fe réfolut lentement & par degrés 
en filamens & en gros globules, attachés les 
uns aux autres; mais fans mouvement diftinct. 
 Sétant liquéfiée , elle fe deflécha. Mèlée avec 
de l’eau , elle ne put fe délayer. d: 


M2 
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AYANT fait une infufion de la liqueur du 
Lapin, on y obferva les mèmes gros globules, 
mais en petit nombre, & {cparés les uns des 


autres, & dont les mouvemens étoient fi lents, 


qu'ils étoient à peine fenfibles. Ces globules 
diminuerent de volume quelques heures après, 


 - 


& leur mouvement fur leur centre augmenta. 


Au bout de vingt-quatre heures, les globules 


parurent en beaucoup plus grand nombre. Ils 


avoient diminué de groffeur à proportion. Cette. 


diminution de volume augmenta de jour en 


jour , en forte qu’au huitieme ils étoient pref- 


que infenfibles. Enfin , ils difpaturent entiére- 


ment. Îls avoient cefflé de fe mouvoir un peu 
auparavant. 


CI. Sixieme expérience : fur le [pere du Lapin. \ 


SIXIEME EXPÉRIENCE. La liqueur féminale 
du Lapin, au moment qu’il la fournit à fa 
femelle , parut plus fluide & donna des phé- 


nomenes différens. On y vit des globules en” 


mouvement, & des filamens fans mouvement 1. 


des globules 4 -flets , femblables à ceux de. 


l'Homme, mais plus courts, & qui traverloient! 
le-champ du microfcope en forme de courant. … 


Il refte cependant quelque doute {ur l’exiftence 
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de ces queues ow filets, qui pouvoient bien 


mètre que des traits formés dans la liqueur par 
la rapidité du mouvement de ces globules. 


CI. Septieme expérience : fur le fperme du Béer. 
SEPYIEME EXPÉRIENCE. La liqueur féminate | 


du Bélier produifit un nombre infini de corps, 
qui fe mouvoient en tout fens, & qui étoient 


de figure oblongue. 


. La liqueur ayant éte délayée avec de Peau 
chaude , pour empècher qu’elle ne fe coagulit , 
les petits corps y conferverent leurs mouve- 
mens ; leur nombre étoit prodigieux. lis Ctoient 


fans queue. 


CIIL Huitieme. expérience : fur le fperme des 
| femelles. 


HUITIEME EXPÉRIENCE. Les mèmes expé- 
riences furent faites {ur la liqueur féminale 


_ des femelles. 


L 


ON trouva cette liqueur dans des corps 


glanduleux femblables à des petits mamelons, 


\ 


“dui étoient dans un des tefticules, places à 
l'extrémité dés cornes de la matrice dun 
M 3 
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Chienne. On diftingua bientôt les petits corps 
mouvans, pourvus de queues ou de filets, & 
qui reflembloient entiérement à ceux du Chien. 


Ox y vit auff plufeurs globules qui tâchoient 
de fe dégager du mucilage qui les environnoit, 
& qui emportoient après eux des filets. 


CeTre liqueur de la femelle eft auf fluide 
que celle du mâle. Au bout de quatre ou cinq 
heures , elle fit un dépôt, d’où fortoit un tor- 
rent de globules, qui paroifloient trés-actifs & 
vouloir {e dégager de leur enveloppe mucilagi- 
neufe & de leurs queues. 


CIV. Neuvieme expérience : [ur le mélange des 
deux fpermes. 


NEUVIEME EXPÉRIENCE. Le mélange de M 
deux liqueurs d’un Chien & d’une Chienne ne 
fournit rien de nouveau, la liqueur & les corps 
en mouvement étant toujours les mêmes & 
entiérement femblables. 


CV. Dixieme expérience : [ur les teflicules de 
la Vache. 


DiIXIEME EXPÉRIENCE. On chercha enfuite 
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dans des tefticules de Vache, la liqueur dont 
il s’agit. On la trouva , non dans des véficules 
lymphatiques placées à la furface de ces tefti. 
_ cules , lefquelles ne contenoient qu’une liqueur 
tranfparente , & qui n’offroit rien de mouvant ; 
mais dans ua corps glanduleux gros & rouge 
comme une cerife. On y obferva des globules 
_ mouvans, mais fort petits & obfcurs, fans ap 
. parence de queues ou de filets. Les uns avoient 
un mouvement progreflif fort ne 1leS autres 
étoient immobiles. 


CVI. Onzieme expérience : fur le méme fujer. 


ONZIEME EXPÉRIENCE. Les tefticules de 
deux Vaches furent aufli mis en infufion dans 
de l’eau pure, & renfermés exatement dans 
un bocal. 


Au bout de fix jours, on y découvrit une 
quantité innombrable de globules mouvans, 
d'une petitefle extrème, fort actifs, tournant 
fur leur centre, & en tout fens. Ils difparu- 
rent entiérement trois jours après. 


CVIL Douzieme expérience : fur Peau d'Huitre, 
ES Jur la gelée de Veau. 


DouziEME EXPÉRIENCE, De l’eau d'Huitres, 
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& de la gelée de Veau rôti ayant été mifes en! 
expérience de la mème maniere ; on y décou- \ 
vrit au bout de quelques. jours de petits corps, 
les uns ovales. les aurres. fphériques , fembla- … 
bles à des poiflons qui nagent , mais: qui étoient 0 
dépourvus de queues & de membres. lis étoient 
tres-diftincts 3. & ils. devinrent de jour en jour * 
plus petits. 


CVIIL Treizieme expérience fur les Bu Sons des 
graines de POcilles € du Poivre. . 
FREIZIEME EXPÉRIENCE. On examina auf 
les infufions des graines de quelques plantes, 
el particulier de | UEe & du Poivre. 


Re d'Ocillet offrit une tres-grande 
quantité de globules , dont le mouvement étoit 
extrèmement. fenfible, & qui fe conferva pen- 
dant trois femaines, au bout defquelles la peti- 
tefle des globules augmenta au point de Fe 
rendre abfolument tnvifibles. 


L'Eau de Poivre bouillie & celle qui n’avoit 
point bouilli, préfenterent le mème fpedacle, 
mais plus tard. 


Las 


D 
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CIX. Quatorzieme expérience: fur une diffolusion 
d'une poudre pierreufe par Peau. forte. 


QUATORZIEME EXPÉRIENCE. Une fermen- 
jébion de poudre de pierre & d’une goutte 
d’eau forte ne produifit rien de pareil : en forte 
qu'il y avoit lieu de foupçonner que ce que 
l'on appelloit fermentation , m’étoit que leftet 
de ces parties organiques des animaux & des 
végétaux (1). 


CX. Quinzieme expérience : fur les laites des 
poiflons , 9 en particulier [ur celles du Calmar. 


QUINZIEME EXPÉRIENCE. Les /aîtes de dif. 
férentes efpeces de poiffons vivans n’offrirent 
rien de plus: remarquable que çe qu’avoit offert 
Vinfufion d’Oeillet. 


IL n'en fut pas de même des laites du 
Calmar.. On y découvrit des fingularités frap- 
pantes, & qui n’ont encore été oblervées dans 


(1) ff Si, lorfque je traçois l’abrégé de ces nombreufes 
expériences & de leurs réfultats, j'avois fu qu’ils ne repofoient 
tons que fur des apparences trompeufes , j'aurois épargné à 
mon Leéteur ces détails fatiguans, & à moi-même la peine de 
les raffembler. J'indiquerai bientôt l'origine de ces apparer- 
ces, qui en avoient impofé à FOR cat , & qu'un autre 

Obférvateur micax intteuit & plus circonfpe& , a fu démêler. 
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aucune autre efpece , foit de plante, foit d’ani” 


mal; quoiqu'il y ait lieu de penfer qu’elles new 


font pas propres au feul Cahnar. 


La liqueur laîteufe de ce poiffon renferme” 


de petites machines d’une ftructure très - com- 


polée, & dont il n’eft pas facile de donner une 
idée bien claire. Ce font de petits reflortse 


contenus dans un double étui tranfparent, car-" 


tilagineux & élaftique. L’extrémité fupérieurew 


de l’étui extérieur eft furmontée d’une zéte 


+, LR 


arrondie , & contournée de facon qu’elle cou-w 


vre une ouverture deftinée à laifler fortir les” 


parties renfermées dans l'intérieur de l’etui. 


CES parties font une vis , un piffox, un” 


barillet, & une fublance [ponsieufe. 


La vis occupe le haut de l’étui, auquel elle 


tient par deux lgamens. Le pifion & le barilles 


font placés au milieu de ce mème éwi. La 


Jubfiance fponsieufe en occupe le bas. 


*UxE humeur vifqueufe environne ces petites . 
machines. Elles ne jouent que lorfqu’elles en 


font débarrafiées. 


S1 on les en retire, & qu'on humecte la têtes 
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de Fétui, on les déterminera à agir, & on 
obfervera aflez diftintement leur jeu. 


ON verra la vis monter ientement vers Île: 
fommet de l’étui. Ses tours de fpirale, aupara- 
_ vant peu ferrés, {e reflerreront de plus en plus. 
Le piflon, le barillet placé immédiatement au- 
deflous , & la fubffance fpongieufe, avanceront 
"dans le mème fens. La tête de l’étui fe difpo- 
fera alors pour laifler un libre pañage à toutes 
ces parties. Elles s’élanceront dehors aufli- tôt. 
Le piflon & le barillet fe {épareront à Pinftant 
Pun de Pautre, & la liqueur féminale fortira de 
lintérieur de ce dernier, fous lafpe& d’une 
matiere {éreufe, où flotteront beaucoup de glo- 
bules opaques , fans aucun figne de vie. 


CXI. Réflexions fur ces obfervations microfco- 
piques. 


CE font de belles expériences que celles que 

je viens de décrire. Elles fembleroient nous 

porter aux extrémités les plus reculées de la 

création fenfible , fi la raifon ne nous perfua. 

doit auffi-tôt que le plus petit globule vifible 
de liqueur féminale, eft le commencement d’un 

autre Univers , que linfinie petitefle de {es par- 

ties met hors dé la portée de nos meilleurs 
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microfcopes. Nous admirons ces globes im 
menfes qui roulent majeftueufement fur nos. 


tètes : nous étudions avec foin les courbes 


qu'ils décrivent : nous calculons leur cours :u 


nous recherchons leur véritable fioure : nous 


mefurons leur grandeur : nous .obfervons leurs. 
phafes ; quel {era le Phyficièn qui tentera ces. 
différentes opérations fur ces globes infiniment … 
petits qui roulent dans les liqueurs féminales 2. 


Qui nous tracera les courbes infiniment variées 


qu'ils décrivent ? Qui nous aflignera les: loix. 


RS 


de leurs mouvemens & de leurs révolutions ? 


Qui pénétrera leurs véritables figures , & la. 
raifon de toutes leurs apparences ? Qui percera 


cette nuit profonde ; qui fondera cet abime où 
la Nature va fe perdre ? Quelle intelligence 


compare d’un coup-d’œil, la fphere de Saturne, 


& celle du globule qui nage dans la liqueur 


féminale du Ciron ? Cette intellisence n’habite, 
point fur la terre; le ciel eft fa demeure. Elle. 


connoîït le nombre des étoiles fixes, & celui 
des mondes qu’elles éclairent. Êlle fait combien 
le plus petit globule de liqueur eft contenu de 
fois dans le globe énorme du foleil. 


-CXIL Précis du nouveau [yffême. Molécules orga-" 
Ÿ | 


niques. 


AU précis que j'ai donné des dernicres expe- 
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rieñces qui ont été faites fur la génération, je 
joindrai une légere efquifle du nouveau fyftème 
qu’elles paroiffent établir. 


LESuIvanT ce fyftème ; il: eft dans la Nature 
uue matiere commune aux Végétaux & aux 
animaux , compolée de particules organiques 
Vivantes , primitives , incorruptibles , & toujours 
actives. Le mouvement de ces particules peut 
être arrèté par les molécules les plus groffiéres 
des mixtes; mais dès qu’elles parviennent a {6 
dégager , elles produifent par leur réunion , les 
différentes efpeces d’Étres organifés qui et | 
rent dans le monde. 


_ CETTE matiere répandue par-tout , fert à la 
nutrition & au développement de tout ce qui 
vit ou végete. ; 
GXHIL Surplus des ol aie: oTganiques venvoyé 
à un dépot commun. 


Le furplus de ce qui eft néceflaire pour pro- 
duire cet effet, eft renvoyé de toutes les par 
ties du corps dans un réfervoir commun où il 
fe forme en liqueur. Les organes dela généra- 
ten font ce réfervoir, 
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CXIV. Liquetr féminale. Moule intérieur. GG 
; bules mouvans. 


LA liqueur féminale contient toutes les mo- 
lécules analogues au corps de lPanimal ou du 
végétal, & fuivant qu’elle trouve une matrice 
convenable, elle produit un petit Être entiére= 
ment fémblable au woule intérieur dont les 
molécules faifoient partie. | | 


LORSQU'ELLE ne trouve point de matrice 
convenable, elle produit ces Étres organifés 
qui font ces corps mouvans & végetans que 
Von voic dans les liqueurs. féminales des ani- 
maux, & dans les infufions végétales où ani- 


males. 


TouTes les fubftances organifées renferment» 
donc une grande quañtité de cette matiere pro- 
ductrice, comme on le voit par les infufons 
de toute efpece. Elle y paroït d’abord fous la” 
forme de corps mouvans, auflhi gros que ceux, 
des liqueurs féminales ; mais qui, à mefure que, 
fa décompofition augmente , diminuent de grof- | 
eur, & acquiérent plus de mouvement, & enfin 
deviennent imperceptibles quand la matiere qui 
gft en infufion a achevé de fe corrompre. 
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IL fuit de là, que le pus des plaies eft tout 
compolé de ces petites parties organiques qui 
font en très-grand mouvement. 


+CXV. L'origine des Vers. du: corps humain.) 


_ CETTE matiere productrice Le trouvant raf- 
femblée dans quelque partie de lanimal d’où 
elle ne fauroit s'échapper, y forme des Étres 
vivans tels que le Tania, les Afcarides, & 
tous les Vers qui font dans les veines, ceux 
qu'on tire des plaies, ou qu’on trouve dans 
les chairs Corrompues , dans le pus, &c. 


CXVI. Végétations filamenteufes. 


Les moléculés ou corps mouvans dont il 
s'agit, font tous développés dans les liqueurs 
féminales , & s’y manifeftent très promptement. 


_ Daxs toutes les fubftances végétales & ani- 
males, la matiere productrice paroït fous la 
forme d’une végétation, par des flamens qui 
croifflent & s'étendent, & par des bourfouf- 
flemens aux extrèmités de ces filamens, qui 
Venant à fe crever, donnent pañlage à une in- 
finité de corps en mouvement ; tel eft le: 
Fetus qui dans les premiers tems, ne fait que 
Végéter. 
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CXVIL. La nutrition, : le sd 5 “las : 
reproduétion: nf 


AINSI cette matiere organique animée , uni 4 
verfellement répandue ; lert à la wutrition, äu “ 
développement , & à la reproduition de toutes les s, 
fubftances végétales & animales ; 19. à la Hu 
2Yition , par uné pénétration intimé dé cette. 
matiere dans toutes les partiés du corps de | 
: Fanimal où du végétal; 29. au développement , É' 
en ce que cette pénétration trouve des parties M à 
encore aflez ductiles pour fe gonfler & s’éteñ:w ‘| 
dre, ce qui n’eft qu'une éfpecé de nütritions | 
39. à la reproduétion, pat la furabondance de F 
cette mème matiere, qui eft renvoyée par cha-" 


que partie du corps de l'animal ou du végé- 
tal, & qui étant deftinée à nourrir cette mème 
partie, lui eft, par conféquent , parfaitement. 


analogue. 


La Av Hide à Je Ado uit y fort 
ration d'un: nouvel Etre organifé font le pro" 
duit d’une force. inconnue, qui comme celle. 
de la pelpnteur, pénétre toute la malle ; maisu. 
qui n’a rien de commun avec les forces: mé, 
chaniques.. ; | PR À 


La loi fondamentale de cette force ef 8 
que. 
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que les molécules organiques , qui ont lé plus 
de rapport entr’elles s’uniflent plus -étroitémeñt. 

AINSt dans le commerce de deux individus, 
la liqueur que fournit le mâle, ‘fe mèle”avec 
* celle qué”fournit la fémélle, & ‘ces ‘deux ‘li 
queurs n’en forment plus qu'une feule. Les oi 
+ léculés analogues ou correfpondantes dercétte 
liqueur , tendent à fe rapprocher & à s'unir , 
“en vertu de leurs rapports. Et'tomme ces rho- 
» léculés ont été renvoyées des différentes par: 
\ties de chaque individu, où elles’ fé font pout 
'axinfi dire moulées, elles eunfervent: dans: la 
M liqueur {éminale, une idifpoftion à répréfenter 
ces mèmes parties. Elles forment dofc dahs la 
_ matrice des touts particuliers, d’où réfulte 1e 
- tout Ar A où l’embrion. 4 
Les Cor organifés dont toutes les parties 
font formées de particules organiques ; qui'ont 
ben petit la mème forme extérieure & intérieure ‘ 

que celle du grand corps, font ceux dont ’la 
* reproduction eft Ja plus faëile &' la plus abon- 
dante. Ce font aufli les corps les plus fimples. 
Le Polype eft-formé dela répétition de plu 
ficurs particules organiques, qui font, en petit J 
de véritables Polypes. Ceft ainfi à peu .près 

Tone V. N 
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qu ’uneimafle de fel marin ft formée de la ré- 


pétition, de cubes de différentes grandeurs. 


Les corps les plus compofés, & par cela 
mème les, plus parfaits ,-ont .beaucoup.de par: 
ties diffnilaires, & n'en ont que tres-peu de 
fanilaires : de là vient qu’ils reproduifent moins 
facilement: &: moins --abondamment. 


.od:8: Corps.orgatifés-recoit par la nutrition, 


des: molécules organiques, ou propres à s’unir : 


à lui; & des :molédules: brutes, ou qui ne font 
pas propres. à. s'unir à lui. Il fépare celles-ci 
ou dés rejette. .fl:sincorpore ou retient celles- 
là Mais il emretient d'autant moins, qu’il a 
mioins befoin!: d'en retenir, ou.qu'il eft plus 


avancé dans fon accroiflement. Alors le fuperfiu. 


_. 4/ 4 ft 8 es « 
de ces molécules eft renvoyé aux organes de 
la igénération:, «comme à un dépôt: commun, 
pouri.fervir. à Ja propagation de lefpece. 


CXVIIT. Les puinéipauephéomenes de la gé- 


nération. L'origine du fetus. 


: LE nombre, le mouvement, & les pro- 
poïtions relatives des molécules organiques 


font la principale fource des différentes va. 


Tr” 
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riétes, ou des divers ie 4 qu'offre la 
génération. 


Dans l'union des fexes, fi les molécules 
que nous fournit le mâle {urpañflent en nom: 
bre & en activité cellesique fournit la femel lle, 
Fembryon qui en MECS eft un mâle, & ré- 
Dos La a l'a Le 


DE à, Fes reflemblance plus ou moins mari 
quée des enfans au pere ousà la mere. De 
là, les rapports plus ou moins:prochains des 
Mulers aux individus qui ont concouru à leur 
formation. 


S'IL naît un feizieme de plus en mâles 
qu'en femelles; ceft que les femelles étant 
communément plus petites, plus foibles, & 
mangeant moins que les mâles , les molécules 
organiques qu’elles fourniflent font en plus petit 
nombre. 


CXIX. Pourquoi les petits animaux Jont plus 
féconds que les grands. €ôc. i 


Les grands animaux font moins féconds 
aque.les petits; la Baleine, PEléphanr &c. ont 
moins féconds que le Hareng, le Rat, &ec, 
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de nourriture pour entretenir un grand COTPS 3! 
que pour en nourrit un petit; & que pro- 
portion gardée, il y a:dans les grands ani-" 
maux beaucoup moins de nourriture fuperflue 
qui puifle devenir femence, qu'il n’y en an 
dans les petits animaux: Ceux: ci font doués 
; 
j 
# 


L: 


} 
{ 
14 raifon: enieft apparemment , qu'il faut plus | 
j 
| 
| 


d'organes plus fins ; ils extraient: ainfi: moins 
de particules brutes, & plus de particules orga- | ù 
niques. L’Abeille qui ne fe nourrit que du fucié 
le plus délicat des fleurs, extrait plus de par- 
ticules! organiques que le: Cheval, qui fe nourrit, 
d’hérbes les plus groflieres. 
Les Poiflous couverts d’écailles multiplient 
incomparablement plus que les Quadrupedes”l 
couverts de poils. Cela vient, peut-être de ce 
que. les écailles diminuent plus que-les poils; 
Pévacuation ‘qui fe fait des fucs nourriciers par 
Ja tranfpiration ; & que la furabondañce des | 
molécules organiques qui en eft une fuite ; | 
favorife la AE 


CXX. Remarques. fur ce précisi, pr HOUVERK 
Jyftéme. | 


TELS. pus les principaux traits par lefquels | 
j'ai tâché de caradtérifer le nouveau fyftème | 
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fur la génération. Je fens que ce point de vue 
ne lui eft pas favorable. Ces différens traits ne 
forment pas un tout aflez lié, affez harmoni- 
que, ni aflez facile à faifir. Je prie donc ceux 
de mes Lecteurs qui voudront s’en faire une 
idée plus jufte, de confulter Pouvrage mème. 
Ils feront bien dédommagés de la longueur de 
cette lecture par les agrémens du ftyle, & par 
le grand nombre de chofes intéreflantes qui s’y 
trouvent répandues. 


} 


CXXE. Conféquences générales de ce [yffême. 


OX voit par l’expofé de ce fyflème, que les 
Corps organifés n’exiftoient point originaire. 
ment en petit dans des germes : mais qu’ils font 
formés de la réunion d’un nombre déterminé 
ide particules organiques , vivantes, aïives, in- 
“deflruéfibles. Ces particules ne font en elles- 
mèmes, ni végéraux ni animaux ; mais elles 
{ont propres à compofer des végéraux & des 
‘anünaux. Ce font des matériaux deftinés à la 
‘conftruction de ces différens édifices. La main 
invifible qui met ces matériaux en œuvre, cit 
une force fecrette, qui, comme celle de ja 
gravité, pénetre les mañfles, mais qui n’agit 
point- par #1pulfion , comme les forces mécha.- 
niques. Suivant les lieux &@& les circonitances 
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“dans lefquels cette force exerce fon action, 

elle produit des Êtres différens : dans la satrice, 
Celt un Embryon : dans les intejins, c'eft un 
Tania: dans la peau d’un Folybes ; C'eftrunt1#Po 
dype: dans Pécorce d’un arbre, c’elt une bran- , 
che jou un arbre en petit. Les mêmes parti-w 
cules organiques qui forment l’Étre organifén 
“ourniffent à fa wutrition & à on accroiffement.M 
‘Portées à toutes fes parties, elles s’y arrangent ï 
& s’y moulent d’une maniere relative à la formes 
de ces mèmes parties. Devenues furabondan: 1 
tes, & renvoyées. aux organes de la généraw 
tion, comme à un rélervoir général , ces Par 
ticules y confervent une aptitude à repréfentetm 
en petit less parties dont elles proviennent 
Mais cette reprélentation ne fauroir fe faire 
que lorfque les particules organiques fe trou 
vent placées dans un lieu convenable, & ce 
lieu eft la satrice. Là, les particules deftinées) 
à former les organes propres à l’un des fexess 
font les premieres à fe réunir : ces organes 
font, pour ainfi dire, le centre ou la bafe de 
tout Pédifice. Les autres particules deftinées a 
‘repréfeñter les parties communes aux deux fexes 
viennent enluiteole. ranger conféquemment äM 
leurs rapporis, & à la force qui agit en elles 
Telle eft en général, l'origine de tous les Corpsu 
organités. Leur décompofition nous laife appers, 


1 


1 
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cevoir les élémens organiques qui les compo- 
foient. Ils fe montrent dans les infufions fous 
la forme de globules mouvañs , dont la groffeur 
diminue à mefure que la décompofition aug 
mente. 


COHAX PT RNA, VRT 1 


ee + (f 


Examen du nouveau fyfième. Comparaifon de 


ce fyflème avec celui des germes. 


CXXIT. Principales Jources des objections qu’on 
peut former contre le [ÿfféme des molécules 
Organiques. 


JL y auroit bien des Haas à faire fur ce 
{yftème. Des particules organiques , vivantes , 
actives, communes aux véectaux & aux ani- 
maux, & qui ne font cependant ni végétal, ni 


_ animal; une force qui n’a rien de femblable à 
q 


Pémpulfion ; un moule extérieur & intérieur , ot 


les particules organiques vont fe mouler, & 


d'où elles font renvoyées à un dépôt commun, 
pour repréfenter enfuite ce moule en Ed des 
rapports en vertu defquels ces particules fe 
réunident pour former un Tout organique ; d 
ont là des luppofitions avec lefquelles il n’elt 
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pas facile de fe familiarifer. Je n'infifterai ce. 
pendant pas la-deflus. Ce ne font peut-être que. 
des difficultés, plutôt que de véritables objec-. 
tions. Je me contenterai de rappeller à l’efprit 
de mes Lecteurs l’étonnant appareil de fibres ,n 
de membranes, de vaifleaux , de lisamens, den 
tendons , de mufcles, de nerfs, de veines, dar- 1 
teres, &c. qui entrent dans la compofitién «du 
corps d’un animal. Je les prierai de confidérer 
attentivement la ftru@ture, les rapports & leu 
jeu de toutes ces parties. Je leur demanderaiw 
enfuite , s’ils concoivent qu’un Tout aufli com-" 
polé, auffi lié, aufi harmonique , puifle ètre 
formé par le fimple concours de molécules 
mues ou dirigées fuivant certaines loix à nous 
inconnues. Je les prierai de me dire s'ils new 
fentent point la néceflite où nous fommes d’ad-" 
mettre, que cette admirable machine a été d’a-M 
bord deflinée en petit par la mème main qui” 
a tracé le plan de l'Univers. Pour moi j'avoue 
ingénument, que je n'ai jamais conçu que la 
chofe puitle ètre autrement. Lorfque j'ai voulu 
eflayer de former un Corps organifé fans les 
&fecours d’un germe primitif, j'ai toujours été. 
fi mécontent des efforts de mon imagination, | 
que jai très-bien compris que l’entreprife étoit 
abfolument au-deflus de fa portée. 
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CXXIHI. Comparailon du nouveau [yflême avec 
le Jyfféme des anciens €S celui des natures 
piques 


Ds anciens , qui ne pouvoient pas être 
d'auffi bons Philofophes que nous, croyoient 
_ que les Infeétes naifoient. de la corruption. Ils 
#uppofoient que les molécules de la chair 
pourrie d'un Taureau ou d'un Ane, venant à 
fe réunir, produifoient une Abeille, un Scara- 
bée, &c. Nous nous fommes fort moqués de 
cette Phyfique : que lui manquoit-il cependant 
pour paroître moins. grofliere? Une forme plus 
Ayftématique. Il falloit organifer ces molécules, 
les rendre vivantes & actives : il falloit les faire 
marcher avec regle, & fuivant certaines loix, 


- Des Philofophes plus éclairés & plus pro- 
fonds que les anciens , ont joint à la matiere 
une «ame ou une vertu plafique , chargée de 
 Vorganiler. [ls ont penté que les Vers du corps 
humain , & ceux qu’on trouve dans l’intérieur 
des plantes, étoient dûs à cette vert. Ces 
“Philofophes étoient bien près de la Jorce proë 
_ dudlrice du nouveau tyftème, 


\ AS 


262 AC ON S DIDIER AT T OXNYS 
CXXIV. Objettions contre le .fyfiéme ais sole. 


cules organiques. 


Mais fi lon vouloit approfondir davantage“ 
le nouveau {yftème, on demanderoit : 1°. Com 
ment les particules organiques fuppolées sales 
rables , peuvent être s#oulées ? 29. Comments 
ces particules étant renvoyées de toutes les” 
parties qui ont pris leur parfait accroiffement ; 
& n’y ayant point été admifes, y ont pourtant 
pris des formes rer à repréfenter en petits 
ces mèmes parties ? 3°. Comment les individus. 
qui proviennent de l’accouplement de deux in 
dividus d’efpeces ou de formes cffentiellement 
différentes , ont des organes qu’on ne trouves 
ni dans le pere ni dans la mere ? Tel eft, pat 
exemple , le cas des sulets chez les Abeilles à 
49. Comment un mâle ou une femelle, ou tousw 
les deux enfemble, mutilés dans quelque partiew 
eflentielle & unique, engendrent des animaux 
à qui il ne manque rien (4) ? 

d 

(1) +f On verra dans la mote que j'ai ajontée à la fn de. | 
ce Chapitre, les preuves les plus directes & les plus demon" 
tratives de la fañlfeté des molécules organiques. Et comme ie 
fyftême dont il s’agit, repole principalement fur l'exiftence 
de ces molécules , les preuves qui démontrent leur non-exif 
tence , démontrent par cela même la fauffeté du fyftèmenu 


auquel elles fervent de bafe. Une pure méprife , facile à 
recounoître, avoit donné naiffance à l’ingénieux Reman. 


SUR LES CORPS ORGANISÉS. 203 


CXXV. Réfutation des conféquences que les par- 
tilans : de lépigénefe éirent des obfervations 
de MacpiGni fur le Poulet, €ÿ de celles 
dHARVEY Jur les Biches. | 


OX m’objectera fans doute les obfervations 


fur l’accroiflement du Poulet dans l'œuf, & celles 
‘fur la génération des Biches , par lefquelles il 
vparoît que les parties d’un Corps organifé , font 
formées les unes après les autres. Dans le 
Poules, par exemple, obfervé pendant les pre- 
. miers jours de l’ixcubation, le cœur paroït ex- 


térieur au corps de l'animal, & d’une forme 
très-différente de celle qu’il aura par la fuite. 


Mais la foiblefle de cette objeion fe fait 
aifément fentir. On veut juger du témps où 
les parties d’un Corps organifé ont commencé 
d’exilter, par celui où elles ont commencé de 


“devenir fenfibles. On ne confidere point, que 


le repos, la petitefle & la tranfparence de quel- 


_ ques -unes de ces parties, peuvent nous Îles 
rendre invifbles , quoi qu’elles exiftent réel. 


lement. 


7 CXXVI Le nouveau fyfléme moins probable que 


celui des germes. 


Au refte, je confens qu'on ne reg garde point 
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le nouveau fyftème fur la génération comme 
abfurde. Les voies de la Nature me font trop” 
peu connues, pour ofer prononcer fur les 
moyens qu’elle a jugé à propos de choifir. Je 
trouve ce fyflème ingénieux. Il me paroiît feu- 
lement, que celui qui établit que les Corps 
organifés ont exifté originairement en petit u 
daus les germes, & que la génération n’elt que | 
le commencement du développement de ces 
germes, eft un fyftème plus probable, plus 
facile à faifir , & fujet à moins de difficultés | 
-ou d’inconvéniens. | 


CXXVIL. Remarques fur Pemboitement : maniere 
| de juger de fa poffibilite. 


Je m'en fuis déja expliqué : je ne prendrai 
point parti entre l’hypothefe qui répand les 
germes par-tout, & celle qui les emboite les 
‘uns dans les autres. Ces deux hypotheles ont 
chacune leur probabilité: mais il ne faut pas. 
fuppofer un emboïîtement à Pinfini, ce qui feroit 
-abfurde. La divifibilité de la matiere à l'infini, 
pat laquelle on prétendroit foutenir cet emboi- 
tement, eft une vérité géométrique, & une 
erreur phyfique. Tout corps eft néceffairement 
fini ; toutes fes parties font néceflairement dé- 
terminées : mais cette détermination nous eft 


\ 
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inconnue. Nous ignorons abfolument quels font 
les derniers termes de la divifion de la ma- 
tiere; & c’eft cette ignorance même qui doit 
nous empècher de regarder comme impoflble 
 Penveloppement des germes les uns dans les 
autres. Nous n'avons qu’à ouvrir les yeux, & 
à promener nos regards autour de nous, pour 
voir que la matiere a été prodigieufement divi- 
fée. L’échelle des Étres corporels eft l'échelle 
de cette divifion. Combien la Moif fure eft-elle 
contenue de fois dans. le: Cedre. , la Mitte dans 
… PEléphant , la Puce d’eau dans la Baleine, un 
… grain de fable dans le globe de la terre, un 
globule de lumiere dans le foleil ? On nous 
+ prouve qu’une once. d’or peut être aflez fous- 
. divifée par l’art humain pour former un fil de 
“quatre - vingt à cent lieues de longueur (1): 

on nous montre au. microfcope des animaux 
… dont plufieurs milliers n’égalent pas enfemble 
- la groffeur du plus petit grain de pouflere : 
on fait cent obfervations de mème genre, & 
nous traiterions d’abfurde la théorie des enve- 
loppemens. Il y a plus, on obferve, pour ainf 


(1) tt Je ne difois pas affez: M. de REAuMuR avoit 
prouvé, que lonce d’or pouvoit fonrunir un fl, qui confidéré 
fous toutes fes dimenfions, égaloit en longueur -quatre cent 
quarante- quatre lieues: Voy. Mém. de d'Acad. 17135, Leçons 
le Phyfique, Tome I, page 40. 
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dire à l’œil, cet enveloppement. On découvre 
dans un oignon d’hyacinte jufques à la qua- 
trieme génération. Et ce qu’il y a de très- 
remarquable, eft que les parties de la fleur font 
celles qu'on diftingue le mieux dans la troi- 
fieme & quatrieme génération : le volume de 
ces parties paroît incomparablement plus grand 
que celui de toutes les’ autres parties priles | 
enfemble (71). | | 


NE jugeons pas de la matiere uniquement par 
les rapports plus ou moins prochains qu’elle a 
avec notre corps. Evitons de nous fervir de 
cette melure. Des hommes dont la taille n’ex- 
céderoit pas celle de ces animaux qui nagent 
dans les infufons , concevroient peut-ètré plus 
facilement que nous , lemboïtement dont il eft 
ici queftion. Ils feroient en quelque forte, plus 
près de cette région d’infiniment j'le 


CXXVIIL Tours organifées nf dérés dans r = 4 
pothele de lemboïtement. 


Pour moi, j'aime à reculer le plus qu’il m’eft 
poflible , les bornes de la création. Je me plais 
(1) Ft Je tenois cette obfervation de feu mon illuftre 


Compatriote, M. CALANDRINI, qui l'avoit faite NPRSRES & | 
qui ne m'en avoit pas fourni les détails. 
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à confidérer cette magnifique fuite d'Étres or- 
gauifés , renfermés comme autant de petits 
mondes les uns dans, les autres. Je les vois 
s'éloigner de moi.par degrés; diminuer {uivant 
ines proportions, & fe perdre enfin dans 
une. nuit impénétrable. -Jergoûte ‘une fecrette 
fatisfaction à contempler dans un gland le germe 
d’où, naîtra dans quelques fiecles, le Chéne ma- 
jeftueux à l'ombre duquel les oifeaux de Pair 
& les  bètes des champs iront fe saone J'ai 
encore plus de plaifir. à découvrir dans le fein 
dÉniLiE le germe du Héros qui fondera dans 
“quelques milliers d'années, uu grand. empire , 
ou plutôt celui d’un Philofophe qui découvrira 
alors au monde, la caufe de la pefanteur , le 
myftere de la génération , & la méchanique de 
notre Etre. | 


"CXXIX. Touts. ongani(és confidérés dans l’hypo- 


thefe, de: la. didémination. 


rouen des germes répandus dans 
toutes les parties de la Nature, ne m'offte pas 
un fpectacle moins intéreffant, quoique dans 
un tout autre goût. Chaque Corps organifé fe 
préfente à moi {ous l’image d’une petite terre, 
Où j'appercois en raccourci toutes les efpeces 
de plantes & d'animaux, qui s'offrent en grand 
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fur la furface de notre globe. Un! Chéne me 
paroît compofé de plantes, d’Infeifes | de coquils 
lages , de reptiles, de! poiffons , d’oifeaux, de. 
quadrupedes , d'Hommies mènie. Je vais monter. 
dans les racines de ce -Chéne , ‘avec les fucs” 
deftinés à fa nourriture, des: légions innom= 
brables de germes. Je les vois circuler dans les” 
différens vaifleaux, & fe loger enfuite: dans 
Vépaifleur ‘de leurs membrañés pour les aug 
menter en tout fens. Je les obferve s’arrangér 
les uns à côté des autres, ou s’entrelacer les” 
uns dans les autres , & former ainfi. de petits 
édifices qui rappellent à mon efprit ces étran- 
ges monumens que la fuperflition Américaine, 
éleva autrefois en l'honneur de fes Dieux, &"* 
qui n’étoient conftruits qué des tètes des ani" 
maux qu’elle leur avoit facrifiés. Les vents, les 
pluies , la chaleur, le froid, &c. venant fondre 
tour à tour fur le Chêne, triomphent enfin de 
fa force & de fa vigueur: je vois le bâtiments 
crouler, & 1e réduire en un tas de pouflieres 
Les petits Etres organifés qui entroient dans” 
fa compolition , fupérieurs à toutes ces atteins 
tes, font mis alors en liberté ,; & fe répandent 
de toutes parts. Je continue à les fuivre, &‘j8" 
les vois rentrer bientôt dans d’autres compofés 
organiques , & devenir fucceflivement Mouche“ 
Limaçon, Serpent, Carpe, Rojjienol , Cheval, &en 


Que 


SUR LES CORPS ORGANISÉS. 
Que dirai - je : 2 L'air , Peau , la terre ne me 


paroifent qu'un amas de germes , qu'un valte 
Tout organique. 


Sais d’étonnement à la vue de cette circu: 

lation perpétuelle de germes, & de ces immen- 
fes richefles qui ont été miles en réferve dans 
tous les cotps, je contemple avec délices cetté 
économie merveilleufe. Je vois les fiecles s’en. 
_tafler les uns:{ur les autres, les générations 
s’accumuler comme les flots de la mer, fans 
que le nombre des germes employés à les Four- 
“hir, diminue d’une maniere fenfible. la mafle 
organique qu’ils compofent. 
LE dernier point de vue fous lequel je viens 
de préfenter le fyftème des germes, paroïtroit 
le rapprocher beaucoup! du fyffème des #01/e- 
"cules organiques, fi je n’avois pas défini ce que 
J'entends par les germes, & fi je n’avois pas 
indiqué la maniere dont, on peut concevoir 
Qu'ils entrent dans là compolition des corps. 


A RS 


Tone Fa Ne © 
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CXXX. Recherches fur la nature des globules! 


mouvans. 


Ilufions €S erreurs à craindre Re les obfer- 
vations fur de Jessblables corp: 


Picilfi tude des opinions humaines : sé de la 
raifon €à fes écarts. 


Mais que doit-on penfer de ces globules | 
mouvans qu'on découvre dans les liqueurs” {6 
minales, & dans les infufions de végétaux & 
d'animaux de toute efpece ? 


F 


. La décifion de cette queftion n’eft pas facile. ÿ 
Elle dépend d’une cuhnoiffance exadte de law 
nature de ces globules ; & cette connoiflantce ,, \ 
nous rie fommes pas près de Pacquérir. Placés 

à une fi grande diftance de ces petits corps 3 
pourvus d'inftrumens auffi imparfaits que le font 

encore nos microfcopes ; comment atteindrions= 
noûs à quelque chofe de précis fur ce fujet ( 1)? | 


(x) tt Ce qui me paroifoit fi difficile quand j'écrivoisls 
ceci, étuit pourtant affez facile; mais je n’avois garde de le“ 
foupçonner , parce que je ne pouvois me perfuader , ques 
toutes les expériences que j'ai rapportées dans le Chap. VIFS" 


euffent été mal faites, & que tous leurs réfuitats ne repos Î 
| 


\ 


à 
x) 
| 
| 
‘| 
‘| 
G 


faflent que fur des apparences trompeufes. Cependant of 
entrevoit aflez par ce que je dis dans le refte de l'Article; 
que je PERTE ici quelque illufion. L #" 
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L'erreur peut fe gliffer ici par bien des en. 
‘droîts : les fentiers de la vérité ne font pas 
nombreux. Des mouvemens plus ou moins 
forts , plus ou moins variés, plus ou moins 
foutenus du fluide où ces globules nagent; 
une évaporation plus où moins abondante, 
plus où moins accélérée de cé fluide ; une dé- 
compofition plus ou moins prompte, plus ou 
moins graduelle des particules ; un air plus ou 
moins pur, plus ou moins actif; une illufion 
d'optique plus ou moins difficile à reconnoitre 
bu à prévenir; que fais-je encore ? un fluide 
\trés-actif qui pénétreroit la matiere féminale, 
ou celle de linfufon, & dont les mouvemens 
féroiént repréfentés par ceux des globules; tout 
cela pourtoit nous féduire, & nous faire pren- 
dre l'apparence pour la réalité. 


CEux qui oblerverent les premiers les axi- 
maux fpermatiques , Le perfuaderent bientôt la 
Vérité de leur exiftence, & n’eurent pas de 
_ peine à la perfuader aux curieux. On nous à 
décrit les mouvemens de ces animaux , comme 
très- variés. & trés-fpontanés. On nous les à 
 dépeints nageans dans la goutte de liqueur, 
comme les poillons dans l'Océan. Ou nous les 
a fait voir s'évitant avec adrefle les uns les 
autres dans léur courfe rapide; fe décornont 


Q 2 
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à propos, & avec précautions s’élevant à la 


Surface de la Hiqueur , & fe plongeant enfuite, 


avec impétuofité dans fon fein. On nous a re- 


préfenté leur figure comme reflemblante à cel lle | 


des Tetards 3 on leur a donné une groife tète | 
& une longue queue. Enfin, on a été jufqu’àl 


” 


entrevoir lefpece de métamorphofe que ces. 
Vers devoient fubir pour devenir des individus 
tels que celui dans la diqueur duquel on les. | 


- obfervoit. 


4 


Aujourp'HUI tous ces faits font fufpects ou 


équivoques ; & lédifice qu’on avoit élevé fur 


ces faits, m’eft qu’un palais enchanté. Les ani 
maux fpermatiques {ont devenus de fimples glo- 
bules , fans aucune ‘partie diftincte. La longue 
queue qu’on donnoit à ces animaux, n’elt que 


le refte d’une enveloppe dont le globule cher-n 


che à fe dégager, ou c’eft un filon qu’il traces 
dans la liqueur par l’impétuofté de fon mou" 
_ vement. Enfin, ces globules ne doivent fubir 
aucune métamorphole ; mais peuvent fe réunit. 


\ 


# 


fous certains rapports, & former ainf diffé 


rentes efpeces de Corps organifés. 


L 
% 


TELLE eft la vicifftude des opinions des” 


| 


F 
L 
4 


hommes. Telles font les révolutions des con: | 


jectures & des fyftèmes. Spectacle curieux &, 


Da 
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inftru&if! Mémoires intérefans pour Phiftoire 
de Pefprit humain ! 


_ AvipE de connoître , la raifon s'efforce de 
pénétrer à Ja fource des chofes : elle voit des 
faits, elle les étudie, elle fait en faire naître 
_ de nouveaux : mais la caufe de ces faits lui 
eft encore inconnue, & cette caufe ci ce PA: 
pique le plus fà curiofité. PATES 
INQUIETTE, ardente , active, la raifon ne 
peut s’arrèter aux effets. Elle veut voir au-delà. 
Elle fe tourne de tous côtés ; elle s’agite; elle 
s'émeut ; elle pañle & repalle pluficurs’ fois. 
devant le mème objet. L’aiguille aisrotée ne 
_s'arrète point - qu elle ‘ait rencontré ‘1d” ‘pôle ; 
mais l'aiguille aimantée décline fouvent ; .& 
combien la raifon décline-t-elle dans, Ja rechete 


THÉ ue. 13 UE | 


SARA Aa de 7 jun eue 


4 


CRAIGNONS cependant de Ja gènes trop dané 
fes mouvemens. Son activité pourroit, en FéDES: 
voir de ficheufes atteintes, fl vaut mieux que 
Ja raifon s'écarte quelquefois en cherchant Î& 
VE ai, que fi élle étoit Pons sinente à le chercher. 
, ges A0 Ve A OR ; 147 

NE nous refufons donc point à Pefprie de: 
Mar Cultivons, même cet efprit jufqu'4 un: 


Q 3 
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certain point. Cet fouvent une très - bonne 
lunette, qui nous aide à découvrir des objets . 
fort éloignés. Mais il eft de ces lunettes dont 
les verres font défectueux ou mal difpofés. Les 
uues augmentent prodigicufement la grandeur. 
des objets ; d’autres la diminuent exceflivement. 
Les unes changent les formes ; d’autres altérent # 
les couleurs; d’autres changent la fituation. 
En£n , il en eft qui multiplient le nombre des 
objets. Opticiens ! vous vous connoïiflez en 
verres : Philofophes ! ne corrigeriez-vous point M 
l'illufion ?. $ 


Les globules dont il s’agit, pourroient bien 
m'être pas des animaux. On fait qu'il eft plu- W 
fieurs matieres dont les particules conffituantes . 
affectent une figure fphérique. On connoît les « 
gt lobules des étamines: on connoît aufli les glo. \ 
bules du fans, & ceux de la graiffe. Les glo- 
bulcs des liqueurs féminales , & ceux des infu. » 
fions font peut-être du mème genre ou dun { 
genre analogue. Les mouvemens inteftins de la 
liqueur , joints aux autres caufes que J'ai indi- À 
quécs dans l'Article précédent , peuvent donner M 
à ces globules un air de vie. Et fi ces globules M 
diminuent de jour en jour de grofleur, en. 
augmeñtant en nombre, c’eft que la décompo- w 
fition de la matiere augmente à chaque inftant, 
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Sac exiftoit dans la Nature un fluide orga- 
nique , un fluide deftiné à opérer la nutrition 
& le développement des Corps organifés ; fi 
l'action des vaifleaux fe bornoïit principalement 


_à extraire ce fluide des matieres alimentaires , 


à-peu-près comme le frottement extrait la ma- 
tiere de l'Eledricité des Corps éleétriques ;s on 


 pourroit fuppofer que les globules dont nous 


ce 


parlons , font les parties: conffituantes de ce 


uide, dont la portion la plus fubtile & la plus 


agiffante compole les liqueurs féminales. On 
pourroit encore conjecturer, qu’il eft une forte 


_ attraction entre ce fluide & les différentes cu 
peces de Corps organilés. | 


UxE femblable attraction pourroit être admife 


entre les germes, & entre ceux-ci & les Corps 


organilés. Dans cette fuppofition , les globules 
dont nous recherchons la nature , ne feroient 


qu'un afemblage de germes liés les uns aux 


autres , & qu'un fluide très-actif tendroit con- 


tinuellement à défunir. De là, la diminution 


graduelle des petites mafles qu’ils compofent. 


CXXXI. Pie du monde phyfque dans la fuppo- 
fition que les globules mouvans font de véri- 
tables animaux. | | 


Mars fi ces globules font de véritables ani. 
0 4 


sh 
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FAUX , comme on peut raifonnablement Je co: 
jecturer (1), quefle.magnificence dans, le plant, 
de la Création terreftre ! Quelle grandeur !, 
Quelle profufion ! Quelle comp jaifance à Ofga- ! 
niler la matiere, & à multiplier les Êtres fen- 

tans ! Nous. voyous les animaux répandus fur. 
toute la furface de Ja terre, dans toute l'éten-. 
due des eaux, & juiques dans les vaftes con 
tours de latmofphere. Notre mémoire eft acca- 
bléc des noms de toutes Îles efpeces connues : 24 
notre imagination eft efrayée à la vue du 

nombre innombrable d'individus que fourniffent 
“certaines efpeces d’Infectes où de poiflons, 


CEPENDANT , comment foutiendrons - nous 
ceci ? Ce n'eft là réellement qu'une très - petite 
partie; que dis-je! qu'un infiniment petit du 
regne animal. La ÂAfiffe comme l’Æléphant , le 
Puceron comme lPAuéruche, l'Anruille du vinai-« 
gre comme la Baleine , ne font qu’ un, ‘compolé 
d'animaux ;, toutes leurs liqueus er  fourmil. 
lent ; tous Jeurs vaifleaux en font femés. 


» 


! L 


CE n’eft pas tout encore ; les végétaux eux 


(1) ff La conjecture que je formois ici, a été pleinement” 
vérifiée bien des années après, par un habile Obfervateur 
qui ne s'en life pas impofer par des aPPATENGES4/ Voyez lR. 
mote qui et à là fn de ce Chapitre. 


N 


a 
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mêmes , & jufqu’à leurs moindres parties ne 
font qu'un tiflu d'animaux. Depuis le Champi- 
ghon jufqu'à POrme ; depuis la Mouffe jufqu'au 
Sapin s depuis le Lychen jufqu’au Chére , tout 
neft qu'animalcule & qu'être fentant. 


CEST ainfi que le SUPRÈME ARCHITECTE à 
porté {on Ouvrage au plus grand desré de 
perfection qu’il pouvoit recevoir. SA SAGESSE 
à revêtu la matiere d’un nombre prefque in- 
fini de sodifications , dont le monde phyfique eft 
la fomme. Entre les modifications que nous 
obfervons ici-bas , la principale, la plus côm- 
pofée, la plus parfaite, & celle à laquelle tou- 
tes les autres fe rapportent, et lorganifation. 
Mais entre les différentes efpeces d’organifa- 
tions, celle d'où réfulte l'animal tient le pre- 
mier rang. Elle eft donc lé genre de modifica- 
tions qui a été le plus multiplié ; ou le plus 
 diverfifié : l'animal eft le lien, le centre, & la 
fn de toutes les pires de la Nature. 


« 


“xxx Conjeftrrres 02 réflexions fur la HAUTE 


‘de ces animalcules. 
Remarques fur nos idées d'économie animale.” 


Mais fi les globules des liqueurs fminales, 


ve 
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& ceux des infufions, font de véritables ani- 
maux, quelle eft leur nature ? Quelle eft leurs 
maniere de naître, de fe nourrir, de croître 
de multiplier ? 


JE ferai fur toutes ces queltions une remar- 
‘que générale. Nos idées d'économie animales 
ont été d’abord très-retferrées. Elles ne fe font: 
étendues que lentèment & par degrés, comme 
toutes nos autres connoiflances. Avant qu’on 
eût obfervé la multiplication des Infectés des 
bouture, & celle fans accouplement , on difoit” 
que l’animal fo propageoit par des œufs où 
par des petits vivans, & que cela étoit tou- 
jours précédé du concours de deux individus 
de différens fexes. Cette divifion des animaux 
feroit aujourd'hui très - défeétueufe. Elle laiffle-… 
roit en arriere un tres-grand nombre d’efpeces” 
qui appartiennent äinconteltablement à cette” 
claffe d'Étres organifés. Apprenons donc par-R 
à ne pas limiter la Nature, & à concevoir de 
plus hautes idées de fon immenfe variété. Le 
Polype et peut-être moins éloigné du Singes 
qu’il ne left des animaux que nous cherchons. 
à connoître. En un mot, nous ne favons point 
où commence l'animal: nous favons feulement” 
où il finit, & que l'Homme eft le terme le plus” 
élevé de cette magnifique gradation. 1 
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Qui pourroit prouver qu'il n’y a pas des 
animaux qui fe nourriflent par toute l'habitude 
de leur corps, à-peu-près comme on imagine 
que fe fait la nutrition du cryfallin ? Qui 
pourroit aflurer qu'il wexifte point des ani- 
maux d’une petitefle prefque infinie, de figure 
fphérique ou ellyptique , fans aucun Re 
fans, aucune partie, extérieure , dont les fens 
tous intérieurs. fe bornent uniquement à dé- 
couvrir ce qui fe pañle au-dedans de animal, 
& non point ce qui eft au-dehors ? Qui pour- 
toit prouver que ces animaux fle goûtent pas 
‘un auf grand plaifir à fentir ce qui fe pale 
dans leur intérieur , que left celui que les 
autres animaux goûtent à voir ce qui fe paflé 
autour d'eux ? Qui fait fi le fimple mouvement 
des liqueurs auquel la vie de ces animalcules 
a été attachée, ne leur procure pas des fenfa- 
tions aufh vives que le font celles que lim 
preffion des objets | extérieurs procure aux auttes 
animaux ? 


ExxxIE Les animalcules des lique EUTS EŸc, 
‘cornparés aux Polypes. 


PRÉFÉRONS cependant des conjectures qui 
aient quelque fondement dans lobfervation ou 
l'expérience. Compatons les animalçules en 
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queftion aux Polypes, & aux autres Infectesk 
qui fe multiplient de bourire. Difons qu'ilss 
fe greffent naturellement les uns aux autres M 
& qu'ils forment ainfi des globules plus ou 
moins fenfibles , peut-être mème des flamenss 
fs ou moins confidérables. Suppofons encoren 
qu'ils fe propagent, foit par une divifion natu-« 
relle, femblable où analogue à celle des Poly 
pes à borquer (1) (2), foit en fe rompant ous ; 
en fe partageant avec une extrème facilité, à 
conime les petites Anguilles de l’eau douce (3) 
Nous expliquerons par-là afflez heureufements 
les principaux phénomenes que nous offrent” 
les globules, en particulier celui de leur dimi 
nution de groffleur , & de leur FUSOAUES 
de nombre. 


Fri] 


Gi) Mémoire fi les Polypes à Bts D par M. Taexstr : 
1747. | 


(2) tt Cette conjeture que je déduifois ainfi de Panalo-” 
gie, a été confirméc depuis par les belles obfervations den 
MM. de SAUSSURE, SPALLANZANI, MULLER , CORTI.* 
Ils ont vu différentes efpeces de ces animalcules fe divifer 
natnrellement les unes en deux , les autres en anatre, #4 
donner ainfi naiflänce à à autant d'individus, différens , qui ne 
tardoient pas à fe propager eux-mêmes par de’ femblables M 
divifions. Voyez en particulier la note qui eft à la fin dun 
Tome de la Palingénéfe , pag. 426: & fuiv. de la greipieré 
Edition, 

' 


ê C3) Traité d'Infeétolokie, feconde Partie. Oeuvres; Tom, E. 


& > 


L1 
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Nous. pouvons encore conjecturer, que ces 
animaux maigriflent ou {e refñerrent, lorfqu'ils 
ont expolés quelque temps au grand air, ou 
que la liqueur dans. laquelle ils nagent com- . 
“menco à s’altérer. 


+ ENFIN, ces animaux fe meuvent, & leurs 
mouvemens font variés & très-rapides. Com- 
ment exécutent-ils tous ces mouvemens ? 


Nous voyons déja que les mouvemens par 
lefquels ils s’élevent ou fe plongent dans la 
liqueur, peuvent dépendre principalement de 
Paugmentation ou de la diminution du volume 
de leur corps, à-peu-près comme dans les 
_ poiflons. y | ne 


À l'égard des autres mouvemens, ïls tien- 
nent fans doute à une méchanique intérieure, 
qui nous eft inconnue. Peut-être même qu'ils 
s'opérent par des organes extérieurs, que leur 
extrème petitefle ne nous permet pas d’apper- 

cevoir. 


CXXXIV. Ce que l’on peut imaginer que de- 
viennent les animalcules du fperme apres qu'il 
a été repompé. 


La liqueur f{éminale , après avoir féjourné 
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plus ot moins dans les vaifléaux qui la cou 
tenoient, eft repompée par d’autres vaifleaux. 
qui la portent à différentes parties , avec lef 
quelles elle $incorpore. Que deviennent alors 
les animalcules dont cette liqueur eft peuplée ? 


JE réponds, qu'il n’éft point abfurde d’ad- 
Mettre que ces ahimaux continuent d’exilter 
dans cé nouvel état. Ils réfembléront à la Gel 
linfeife, qui après avoir couru quelque temps. 
de tous côtés, fe fixe fur une tige ou fur une 
branche , où elle pañle le relte de fa vie dans 
Ja plus parfaite immobilité, & fi bien con- 
fondue avec la plante , qu'on la prendroit 
pour une Galle ou une excroïllance de cette. 
plante (x). Pourquoi nous refuferions-nous au 
plaifir de prolonger lexiftence des Étres fen- 
tans ? Les animalcules dont nous parlons, col- 
lés aux parois d’un vaifleau féreux ou fan- 
guin, y Jouiront de toutes les douceurs atta- 
chées à cette exiftence. Ils y repréfenteront les 
Orties de mer fixées aux rochers d’un détroit. 


(1) Mém. pour Jervir à PH, des Infeéles, Tome IV, 
Mém. I. l Q 


Fo 
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CXXXV. De ce que Von doit penfer de lab. 
porition des animalcules duns des imatieres 
qui ont bouilli. 
Note importante on extraits de Lettres de M. 
de REAUMUR , gui prônvenr que les globules 
…mouvans font de vrais animaux. 


… À l'égard de Papparition de ces ânimalcules 
“dans les matieres qui ont bouilli, ou qui ont 
été expolées à un degré dè chaleur auquel 
nous ne concevons pas qu'aucun animal puife 
vivre, la difficulté qu’elle forme ne doit pas 
nous intriguer beatcoup, puifqu’ elle na pour 
fondement que l'ignorance où nous fommes 
‘du degré de chaléur que certains animaux ont 
été rendus capables de füpporter (1). D'ailleurs; 
il n’eft pas für que ces animalcules fuflent 
das la matiere de l'infufon. Ils habitoient 
peut-être l'air renfermé dans lé bocal : ils avoient 
pafé de cet air dans la matiere dé l’infufon: 
1 y a peut-ètré une circulation perpétuelle de 


î 


(1) tt J'indiquerai ailleurs de belles expériences qui démon- 
trent qué certains animalcules peuvent foutenir, fahs pétir, 
la chaléur de l'eau bouillante. J’avois donc bien raifon de 
dire ici, que la diffiéulté doût il s agit, ne devoif pas noùs 
intriguer beaucoup, | 
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ces animalcules de l'air dans Fe Corps orga 
miles, & des Corps organifés dans Pair. (1). 


Cr) Depuis que j'ai écrit ‘ceci, M. TREMBLEY m'a com- 
muniqué une Lettre qu’il avoit reçue de M. de REauMuUR , 
qui ne permet gueres de douter , que les globules mouvans, 
ne foient de véritables animaux. Voici l'extrait de cette 
Lettre. | | 
5» Mon objet étoit de vérifier Îles obfervations qui ont été 
le fondement d'idées fi étranges fur la génération des ani- 
maux. J'ai beaucoup ‘étudié les différentes infufions, & 
j'ai reconnu non-feulement , que ces prétendues particules 
organiques font de véritables animaux ; maïs que ces petits” 
animaux font des ordres de générations femblables , qui fe” 
fuccedent ; qu'il eft très-fFanux qué les générations foient. 
d'animaux de plus en plus petits, comme l'ont avancé les 
Auteurs du nouveau fyftêéme, que tout va ici à lordi- 
naire [*]; que les petits deviennent grands à leur tour ”. 
Dans une de fes Lettres, M. de REAUMÜR m'apprenoit 
auffi: , qu'il avoit répété fes obfervations fur les Infeétes 
» des infufions, qu'il les avoit examinés avec le plus grand 
> foin pendant des heures entiéres, & qu’il avoit reconnu. 
» ce qui en avoit impofé à ceux qui les ont ptis pour de” 
> fimples globules mouvans ?. 

Il feroit à defirer, que l'illuftre Auteur de L'Aiffoire rat 
relle , générale ET particuliere, entreprit de remanier fes pro- 
pres obfervations , & d'approfondir ‘davantage ce fujet intée 
reffant. T1 a tant de fagacité, qu’il feroit bien étrange que le” 
vrai lui échappât. Mais fürement il ne lui échappera point, 
s’il veut hien oublier, au ne pour un temps, {es woléculesu 


3) 
3 
5» 
=» 
2) 
2 
>>] 
2) 
PA 


("1 FF Ces expreflions de M. de Reausoe montrent - 
affez , qu'il n’avoit pas découvert la finguliere multiplication 
de nos animalcules par dicifon naturelle. Je fuis bien afluré, = 
que: s'il l'avoit découvérte, il Le feroit empreflé à nous en 
faire part, à M. TREMBLEY & à moi; & il ne fe feroit re 


borné à dite, que tout vu ici à l'ordimuire. 
CXXXV Li 
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CXXXVI. Explication du Mulet dans lhypo« 
thefe de P'Auteur, en fuppolant que le germe 
ejt fourni par le mâle. 


S1 lon compare le fylteme des germes ‘avec 
celui des wolécules organiques, je crois qu’on 
fe fentira plus porté à embrafñèr le premier 
que le fecond. Mais je crois auf qu’on trou: 
vera que celui-là eft fujet à de grandes difii- 
culiés, & que je n'ai pas réfolues d’une ma- 
miere bien fatisfaifante. Je veux parler princi- 
Palement de celles qui fe tirent de la géné. 
tation du Mulet, ou de cet animal qui provient 
de l'union d’un Are avec une Jument. 


Dans lexplication que jai hafardée (1) de 
cœ fait, j'ai fuppofé que le germe étoit con- 
tenu dans la femelles & que la liqueur fémis 
nale du mâle contenoit les élémens relatifs aux 
différentes parties de ce germe, & propres à 
“en opérer la nutrition & le développement. 
Jai imaginé que le Cheval defliné en miuia- 
ture dans les ovaires de la Jument, étoit mé- 
tamorphofé en Mulet par l’imprelion plus ou 


oïganiques , fes moules, & tont lattirail d'un fyflême, que 
fon génie fécond s’eft plu à inventer , & que fa raifon deves 


nüe févere abandonnera peut-être quelque jour. 


G) Voyez le Chap, IL, Art. XL. 
Tome V, B 
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moins forte de la liqueur de lAne , fur quelà . 4 
ques-unes..de fes paities. J'ai conjecturé que 
les molécules élémentaires deftinées à procurer M 
la nutrition & le développement des oreilles ,M 
étoient plus abondantes & plus actives dans 1m 
femence de lAwe, qu’elles ne le font dans celle % 
du Cheval; & que les molécules deftinées à 
procurer la nutrition & le développement de 
la queue, étoient au contraire, plus abondantes 
& plus actives dans la femence du Cheval , 1 


que dans celle de lAne. Par-là jai tenté de 


de fa queue peu fournie de crins. Je me f{uiss 
borné à ces deux caracteres, qui m'ont fervi) À 
d'exemples. : | 
Mas fi l’on confidere le Mules ‘avec attend 
tion, il paroïtra, qu'il eft plutôt un Ane en. 
grand, qu’un Cheval vicié. Sa tête, fon cols 
or corfage, fa croupe, {es jambes fembléronts 
le rapprocher beaucoup plus de PAre que din 
Cheval. Il ne paroîitra gueres tenir de celui-ci 


FANS SAN ne que ceux dont il | 
ont pu être produits par la fimple ation du 
fluide féminal, Il faut convenir de la difficulté, | 


| 


C2 
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elle recevroit, fans doute, un nouveau ‘déeré 
de force, fi on en venoit à un examen plus 
approfondi des païties, & fi on poufoit cet 
examen jufques à l'intérieur (x). 
Saws décider cependant, fur la queftion'} 
fi les changemens dont nous parlons peuvent 
être exécutés par la liqueur {éminale ; prenons 
linverfe de la prémiere  fuppofition. Au lieu 
de faire fournir le germe par la femelle; fiis 
fons-le fournir par le mâle (2). Tout devier! 
 dra alors. plus facile. Les caracteres par lefquels 
le Mulet Le rapproche plus du Cheval que de 
PAne, ne tenant point à la forme des parties 
_effentielles , fuppoferont des changemens moins 
confidérables, moins : difficiles que ceux que 
{uppoferoient les caracteres par lefquels le Afuist 


= L 
h, 1 


(1) + C'eft ce que les corieufes obfervations de M, 
HERISSANT {ur l’Organe de la voix du Mulet, m'ont denné 
lieu de faire dans le Chapitre VII de la feconde-Partie de cet 
: cuvrage. Mais , ces obfervations n'avoient pas été faites 
encore, lorfque je eompofois cet article 136 de mon livre. 


(2) Ft Les obfervations de Mrs: de HALLER, & Spar- 
LANZANI fur le Poulet & fur quelques Amphibies, qui 
. prouvent de la maniere la plus direéte, que le germe prée- 
œifte dans. la femelle à la fécondation, ne permettent pas 
aujourd'hui de: recourir :à la fuppoltion dont il s'agit iei, 
ou il faudroit renoncer à l'ufase le plus railonnable de 
Cyr è 


P 2 
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fe rapproche plus de lAne que du Cheval. La 
grandeur, la couleur & le poil font des cho- 
“fes qui ne dépendent que de quelques circonf- 
tances, fouvent aflez légeres. La matrice de 
la Jument, plus vafle & plus abreuvée de 
fucs , que celle de lAnefle, a permis au fœtus 
de s'étendre en tous fens plus qu’il n’auroit 
fait dans fa matrice naturelle. La qualité du 
fang ou du fluide nourricier de la mere, peut 
aifément changer la couleur & le poil de 
lembrion. 


RaIsoNNONSs de Ja mème maniere, {ur le 
Mules qui provient de Punion du Coq avecla 
femelle du Canard, & les difficultés qui nous 
ont fait tant de peine, fe réduiront princi- 
palement à quelques changemens dans les pro- 
portions extérieures du corps, & dans la forme 
des plumes. “A 


CXXXVIL Invitation à faire de nouvelles ex- 
périences Jur les Mulers. 


‘Nous fommes donc plus follicités que ja-. 
mais , à faire de nouvelles expériences fur la gé- 
nération des Mulets. Elles font certainement celles 
qi peuveut répandre le plus de jour fur ce 
fujet. Etendonsdles, s'il fe peut, à des indi. 
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vidus de genres, & mème de clafles différentes. 
C'eft le plus für moyen de rendre les: réful- 
tats décilñifs, & d’arracher à la Nature {on 
fecret. Si de Paccouplement du Lapin avec la 
Poule, il naifloit un Mulet, nous ferions déja 
fort avancés. 


CXXXVIIE Remarques fur les effets de l'ac- 
couplement entre des individus d'efpeces foré 
éloignées. 


Mais il y a-lieü de croire qu’il en fera de 
ces fortes. de conjonctions comme de ces entes 
fingulieres qu’on pratique entre des efpeces 
de différentes clafles. Leur rameau greffé poufle 
quelques feuilles, & périt enfuite. La grande 
difproportion qu’il y a entre les fucs qu’il re- 
çoit du fujet, & ceux qui lui conviennent, 
& entre le tems où il les recoit, & celui où 
il les demande, font la caufe naturelle de fa 
prompte mort. Si le mélange de la liqueur du 
Lapin avec celle de la Poule, parvenoit à faire 
développer le germe fourui par celui-là, ce dé- 
veloppement cefleroit, fans doute, bientôt, 
& peut-être avant qu’on pût être certain qu'il 
auroit commencé. Les Auides alimentaires de la 
Poule different apparemment trop de ceux de 
là Lapine, pour amener à bien une telle pros 
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dudtion. De plus, les matrices de ces deux 
anivaux ne difierent fans doute pas moins, 
que leurs fluides, 


CXXXIK. Que le nombre de efpeces Beut sé 


accrA par des conjonttions fortuites. 


ON ne peut douter que les efpeces qui 
exiftoient au comiencement du monde, ne. 
fuflent Moins nombreufes que celles qui exif 
tent aujourd'hui. La diverfité & la multitude 
dès : conjonétions ; peut-ètre mème encore la 
diveifité des chimats & .des nourtitures, ont 
douné naiffance à de nouvelles efpeces, ou à 
des individus intermédiaires. Ces individus s'e- 
tant. unis à jeur tour, les nuances fe font 
muitipliées, & en fe multipliant elles font de- 
venues. moins, fenfibles. Le Poirier P leg 
plantes, la Poule parmi les oïfeaux , le: Chiem 
parmi les guadr ubedes, nous. fournifent des. 
exemples frappans de cette vérité. Et que n’aus 
ions-nous point à dire à cet égard, des variétés 
qui s’obfervent parmi les Hommes , fortis oris 
\gineiement de deux individus ! 
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CXL. Réflexions fur la grandeur des objets que 
nous offre la matiere de la génération. 

JE quitte enfiu (1) la matiere de la généra- 
tion : matiere infiniment intéreflante, & dont 
la beauté, j'ofe mème dire la grandeur, pourra 
rendre excufables. les. détails dans lefquels je 
fuis entré, & la hardieffe des. conjectures aux- 
quelles jai eu recours. 


° La Nature eft afuréiment admirable dans la 
confervation des individus ; mais elle left {ur- 
tout dans la confervation des efpeces. Tous . 
les, organes dont elle a pourvu les Etres orga- 
nilés, toutes les propriétés dont elle les a 
doués , toutes les facultés dont elle les a enri- 
chis, tendent en dernier reflort à cette grande 
fin. Les divers organes au moyen defquels les 
plantes & les animaux fe perpétuent , font les 
différentes machines qui entretiennent les bril- 
lantes décorations du monde organique. Les 
fiecles fe tranfmettent les uns aux autres ce 
magnifique fpe@acle ; & ils fe le tranfmettent 
tel qu'ils l'ont recu. Nul changement ; nule 
altération ;, identité parfaite. Vidtorieutes des 


….(£) Cet écrit fur la géréruéion Faifoit partie d’un plus gran 
Ouvrage. Voyez la Préface, 
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; A x Y* 
élémens , dés temps & du fépuichre, les efpem 
ces {e confervent, & le terme de leur durée 
yous eft inconnu (1). 


(1) Ÿt I a fouvent été queftion dans ce Chapitre & dans 
les précédens , de ces Etes microfcopiqnes qui ont recu Île 
mom d'Animalcules ou de Z’ers fpermatioues. On connoît l’hife 
toire de cette fameufe découverte , les controverfes qu’elle am 
eccafionées , & les hypothefes auxquelles elle + donné naïf 
fance. HARTSOCKER l'avoit difputéefà LEUWF" &GECK ; mais 
elle eft demeurée à celuiscr. Tous dinx admettoient l'anima- 
lité de ces petits Etres, qui a été rejetiée par plufieurs 
Auteurs célebres. LINNEUS regardoit les Etres dent il s’agit, 
gomme des particnles inertes du fierme , que le mouvement 
inteftin de la liqueur paroïfloit anirer. M. NEEDHAM a 
ponfé qu'ils font des Etres frplement vitaux , produits”par 
une certaine, force œérétatrice qu'il attribne à la matiere, 
M. de BurrOnN les a transformés en solécules organiques ou 
en particules vivantes ,-aétives , indeftruétibles | & qui, fans 
être ni oégétales ni auimales , font deftinées à produire lesw 
végétaux & les animaux. On a vu dans le’ Chap. VIF de ce 
volume, ue tableau en raccourci des obfervations de Pillnf- 
re Naturalifie, & un précis de fon fyltéme. 

I n'y avoit qu'une feule bonne vaie de décider toutes ces 
controverfes : c'étoit d’obferver ces Etres microfcopiques avec 
un nouveau foin , & de porter dans cette recherche difficile, 
une logique févere & un efprit libre de préjugés. Heureufe- 
ment il s'eft trouvé dans ces derniers temps, un Obfervateur 
tel qu'il le fallait pour interroger la Nature, & en obtenir 
des-réponfes auf claires que décilives. Cet Obfervateur , à 
qui nous devions déja de fi belles découvertes, eft M. l'Abbé 
SPALEANZANI, dont les talens & la fageflfe brillent dans 
Pouvrage intércifint qu'il vient de publier, fous Île titre mo- ” 
defte d'Opzjcules de Phyfique antinale € végétale. Les bornes 
d'une fimple note ne me permettent pas d'en donner un 
estrait Moivi 5 mais Jen détacherai les particularités les plus 
efutielles de l'hiftoire de nos dnénalcules L'Auteur n’a pas 
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CHAT LR LE. 


Nouvelles découvertes [ur la formation du 
Poulet dans l'œuf. 


Confequences de ces découvertes. Comparaifon 
des expériences de Harvey fur la généra 
tion des Biches, avec celles [ur la for- 
mation du Poulet. 


CXLE Introduction. 
Découvertes de M. de HALLER fur le Poule. 


Î ÊLLES étoient, il y a environ douze 
ans (1), mes méditations fur la formation des 


voulu que le public ignorât que c'a été à ma priere, au’il a 
tâché d'approfondir cette hiftoire, & je me félicite d’avoir 
contribué ainfi à fon perfectionnement. 

" Les vsimalcules fpermatiques abondent dans la liqueur fémi- 
nale de tous les animaux qui ont fait le fnjet de ces recher- 
ches. On les y découvre avec plus où moins de facilité, & 
on appergoit des différences plus ou moins frappantes, dans 
leur forme, dans leur grandeur & dans leurs mouvemens. Il. 
en eft encore dans la durée de leur courte vie, après que le 


(1) J'écrivois ceci au commencement de Septembre 1759, 
immédiatement après avoir achevé mon Effai analytique Jur 
F£ne 


es, 
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Corps organifés. Je nai rien changé à l'expos 
‘fition que jen fis alors : on va juger de leur 


fperme a été tiré du corps de l'animal. En général , leur 
forme approche affez de celle des Tétards, ou fi l'on veut, 
de celle des larmes bataviques. Leur tête eft groffe , oblons 
gue, arrondie & fe termine par un filet longuet & délié, en. 
maniere d’appendice ou de queue. Dans les animalcules du 
fperme: humain, la queue eft environ fix fois plus longue, 
que Ja tête 3. mais elle n'a gueres que le tiers de la grofieut 
de celle-ci vers fon origine. On jugera de la petitefle de ces” 
animalcules , fi j'ajoute, que leur tête n égale pas la grofleur, 
d’un globnle rouge du fang. 

Ces Etres finguliers ont deux monvemens ; l'un eft: pro 
grefMf, lautre ofcillatoire. Ils vont en. avant à l’aide des” 
ofciliations de leur queue. Les mouvemens de quelques efpes 
ces font très-rapides, & imitent ceux des poiffons. Ils centi= 
nuent pendant un temps plus ou moins long, fuivant que. 
l'air. ambiant eft plus on moins chand. Ordinairement ils 
cellent en moins de deux heures. Le mouvement progrefhf 
celle avant l’ufcillatoire, Après leur mort , les animalcales 
demeurent étendus en ligne droite, & leur queue ne fe 
fépare jamais de la tête. 

Si on fait imber fur les animaleules du fperme humain. 
unc goutte d'eau de plaie on même d’eau diftiilée, ils pets 
dent à l'iuftant le mouvement x mais iis le confervent dans 
la falive chaude ou froide. Un air un peu froid les, engouf- 
dits @& ils ne fe menvent plus à une température de deux. 
degrés au-defAus .de la congélation. On les a ‘vus fe mouvoif 
penilant près de huit heures, à une chaleur de vingt-deux 
dexrés,. 

Tous les animalcules (bermatiques d'une | même efpece ne 
font pas. égaux en grandeur ou piatôt en petitelfe, il en cf 
qui lont fenfiblement plus peti its que les autres. 

La taille offre, des. variétés nlus. fenfibles encore dans les 
animaltules de différentes. efpeces. Par exemple; ceux. du 
fperme du Taureau & du Bélier ont une taile bien plus 
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accord avec de nouvelles découvertes dont je 


#avois entrevu que la poflibilite. 


avantageufe que ceux du fperme de l'Homme. Les animalcules 


du Cheval & du Chien refemblent parfaitement à ces der- 
nicers. Mais ceux du Lapin font beaucoup plus petits. 


On obferve éncore des différences relativement à la popu- 
lation des différentes efpeces de fperme. Celle du fperme du 
Taureau eft beaucoup plus gragde que celle du fperme 


. humain. Il en eft de même de celle du fperme du Chien. 


Le fperme du Cheval eft , au Vtt moins peuplé que 


‘celui de l'Homme. 


Ce n'eft pas feulement le fperme des animaux à ang chaud, 


qui abonde en animalcules; on en découvre aufli dans le 


fperme des animaux à Jang froid. Les Poiflons & divers Am- 
phibies ont leurs animalcules fpermatiques, qui different 
bcaucoup de ceux des animaux à fazg chaud , foit par leur 
forme , foit par leur grandeur. Les animalcules de la Carpe, 


. ceux de la Salamandre aquatique & de la Grenouille nous en 
-fourniffent des exemples. Les premiers font de petites fnheres 


_ fans queue , qui reffemblent affez à certains animalcules des 


infufions. Les feconds, am contraire, ont une queue déméfu- 
rément longue, & qui offre des particularités qu'on ne dé- 
couvre point dans celle des autres animalcules. La queue des 
Vers fpermatiques de la Salamandre eft toute garnie de poils 
ou de petites barbes, qui font de véritables nageoires. Îl 
leur arrive fouvent de s’entortiller les uns autour des autres, 
& de Former ainfi de petits grouppes. Quelquefois ercore on 
les voit fe contourner, & circuler autour d’un centre com 
mun, à la snaniere d’un dévidoir. Les änimalceules de la 
Grenouille, beaucoup plus petits que ceux des grands Qua- 
drupedes, reffemblent à des boules alongées , & fent dé- 
pourvus de queues comme ceux de la Carpe. Tandis qu'ils 
vont en avant, ils fe donnent de léveres contorfions , ou 


. tremblent de tout leur corps. 


Au reite , tous les animalcules fpermatiqués paroiffent 
grivés de la vue: à quoi leur ferviroit- clle dans le féjour 
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JE difois au commencement du Chapitre 
HI (1), qu’un jour on arracheroit à la Nature! 


ténébreux qu'ils habitent? On les voit heurter contre tous | 
les obftacles qu'ils rencontrent dans. leur marche. Je dois | 
ajouter que leur mouvement eft perpétuel [*]. 15 

MM. Burron & NEEDHAM avoient admis que les cor- 
pufcules fpermatiques naifloient de la partie fibreufe ou folide » 
du fperme. Notre habile Obfervateur de’ Reggio , a. pronvé " 
par les expériences les mieux faîtes & les plus démonftratives, 
que la partie folide du fperme ne produit rien, que lès « 
corpufcules fpermatiques n'y réfident point, & qu'ils ne fe 
trouvent que dans la partie fluide. ou lymphatique de la, 
liquecr. Quand à force de foins , il eft parvenu à enlever ” 
toute Ja partie lymphatique qui adhéroit à la partie folide; il. 
n'a jamais vu de corpufcules vivans dans celle-ci. 

M. NEEDHAM s'imaginoit que les corpufcules vivans fe 
formoient par la force wégétatrice, dès que la partie folide 
du frerme fe décompofoit dans l'air. Rien de plus fanx que 
cette idée, puifque M. SPALLANZANI eft parvenu à obferver 
nettement jes animelcules cn plein mouvement , à travers 
Îcs parois tranfparentes des vailleaux déférens de la Sala 

-mandre aquatique [**]. 

M. de BUFFON n'a vu les Vers fpermatiques que comme 
de fimples globules mouvans ; (voy. ci-deflus, Chap. VIT, 
exp. 1, 2, 2, &c. ) & il a fortement combattu LEUWEN- 
HOEK qui foutenoit l’animalité de ces petits Etres. Suivant 

. V'Académicien Francois, l’'appendice en forme de queue eft une 
chofe tout-à-fait étrangere an corpufenle ou un pur accident, 
Cette prétendue queue n’eft au fond qu’ une portioncule de la 
matiere filamenteule du fperme , que le “corpufenle entraine 


C1 Opufoules de Phyfque animale, &c. Introd. Chap. I 1 
Tome II, Trad. Françoife, Geneve 1777. 


C*] Ibid. Chap. IN. 
(1) Voy. L'Art XVIE . 
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fon fecret.. Un de fes plus chers favoris, M. 
le Baron de HaLLcer , l’a interrogée depuis peu 


avec lui, & dont il parvient tôt ou tard à fe débarrafler; & 
cette aflertion fi exprefle, l'Aunteur la déduit de fes propres 
_obfervations. Cependant M. SPALLANZANI démontre par les 
faits les mieux obfervés, que cette aflertion fi pofitive eft 
entiérement fauffe , & il indique en même temps ce qui peut 
en avoir impofé à M. de BUFFON, L'appendice dont il s’agit, 
eft fi bien une véritable queue , que l’animalcule s’en fert 
pour nager , précifément de la même maniere que quantité 
d'Apodes aquatiques fe firvent de leur queue. On voit l'ani- 
_malcule contourner cette queue en différens fens, la courber, 
la redrefler & lui faire exécuter des ofcillations plas ou 
moins promptes. De plus, cette queue à fi peu de difpofition 
à fe féparer du corps, qu'elle y demeure ‘'conftimment atta- 
chée , même aflez long-temps après la mort de l’animalcule. 
Mais, ce qui eft plus décifif encore, la macération dans l'ean 
bouillante ne fuffñt pas même pour la détacher ou la détruire, 
Le vinaigre & l'urine qui détruifent affez promptement la 
ftruure de la plupart des animalcules des infufions n’alté. 
rent qu’à la longue celle des Vers fpermatiques [*]. 

+ Notre illuftre Académicien François avoit enccre affirmé 
que les corpufcules fpermatiques, ou. felon lui, les globules 
mouvans acquéroient ayec le temps une plus grande vitefle, 
qu’ils changeoient peu à peu de forme, qu’ils s’arrondiffoient 
& qu'ils diminuoient graduellement de grandeur, pendant un 
intervalle de fept à huit jours. L’Obfervateur s'étoit encore 
trompé fur tous ces faits. Le Naturalifte de Reggio, plus 
attentif & plus circonfpet, eft parvenu à démontrer rigou- 
reufement l’origine de toutes ces méprifes, & on. s'étonne 
qu'il füt fi aifé d'y parvenir. Le fperme fe corrompt à l'air 
comme toutes les autres matieres animales ; & dans cet état 
de corruption qui lui furvient au bout de fept à huit jours, 
il fe peuple d’une multitude d’animalcules fphériques, d’une 


[*] Opufe. Chap. IV. 
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comme elle demandoit à lêtre, & il en 4 
obteru des réponfes qui reculent les bornes 


extrême petitefle, & entiérement dépourvus de queue. Leurs 
mouvemens font très-rapides, très.variés, & précifément fem 
blables à ceux qu’on obferve chez les animalcules des infos. 
fions. Voilà donc tout le myftere: il en eft du fperme comme 
de toute autre matiere infufée : il fe peuple au bout d'u 

certain temps, de très- petits animalcules ; & lorfque less 
Vers fpermatiques ont ceflé de vivre, on voit aïnfi d’antres* 
animalcules leur fuccéder ; & ce font ces animalcules que 
M. de BUFFON a transformés en globules mouvans , puis’ en. 
fes fameufes molécules organiques. 50 Te 4 

En continuant de fuivre les’ animalcules de Vlefpece de“ 
ceux des infufions, & qui avoient commencé à paroître dans. 
le fperme corrompu, M. SPALLANZANI a reconnu, qu’il # 
a plufieurs générations fucceflives de ces animalcules, & 
qu’elles font d'animaleules toujours plus petits, de maniere, 
que la derniere génération eft d’animalcules fi petits, que 
les meilleurs verres fufifent à peine pour les faire déconvrire 

Il s'eft encore afuré, que le fperme corrompu fe peuple 
d'animalcules cylindriques plus grands que les Vers fper 
imatiques, & qui fe nourrifloient des cadavres de: ceux-ci”de- 
meurés entiers. Enfin ,:il a vu dans la même matiere d’aus 
tres animalcules auffi petits que les Vers fpermatiques , qui fes 
propagcoient par divifion naturelle & qui multiplioient ain 
avec excès. 

Je prie qu'on ne féuféénne pas qu'il puifle y avoir 48 3 
léquivoque dans ces obfervations de M. SPALLANZANI: il 
me fuffira de dire, pour diffiper ce foupcon, qu'en même” 
tems qu'il obfervoit dans le fperme corrompu les animalcules 
dont je viens de parler; il. y obfervoit très-nettement les 
cadavres des Vets fpermatiques parfaitement bien confervéss 
Les Vers fpermatiques ne s’étoient donc pas chañgés emants 
malcules fphériques; mais dés animalcules fphériques avoient: 
fuccédé aux Vers fpermatiques. 

Notre infatigable Obfervateur a Fait les mêmes recherches 
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e nos connoiflances. C’eft de l'intérieur d’un 
œuf de Poule qu’elle lui a rendu fes oracles. 


fur le RAUSS du Cheval, du Taureau , du Bélier , du Chien, 
du Lapin, de la HMdiré, de la É ratée & par-tout 
ka vu les mêmes particularités efentieHes. Toujours aprés 
la mort des Vers fpermatiques, ou dès que les! fpermes ont 
commencé à fe corrompre, il a vu apparoître dans la liqueur 
une multitude d’auimalcules différens qui lui offroient des 
phénomenes variés. Il a remarqué entrantres, que les Vers 
fpermatiques du Cheval, fe confervent très-entiers ‘dans le 
 fperme corrompu un mois après leur mort , & que ce fperme 
: fe peuple d’animalcules de hien des efpeces différentes , parmi 

lefquelles il y en a qui changent continuellemont de forme 
ou d'apparence. 

Tous ces petits peuples qui naiflent Fe les {permes 
corrompus , n'ont rien au fond de plus fingulier que ceux qui 
naiflent dans les femences végétales ou dans les infuflons de 
différentes efpeces. On fait depuis long-temps que les fe- 
mences végétales infufées pendant quelques jours, fourmil- 
loient bientôt d’animalcules: ce font pourtant de parcils 
auimalcules que M, de BUFFON avoit pris pour de fimples 
globules wouvans, & qu'il avoit enfuite défignés par le terme 
nouveau de #10 lécules organiques. 

La plupart des animaleules des ROIS font véficulaires 
@& d'un tiflu très-délicat. Leur forme s'altere facilement ; ils 
fe rident & fe defléchent après leur mort, & furnagent dans 
la liqueur. IT en va tout autrement des Vers fpermatiques. 
Hs ne font point véficulaires. Ils font d’une fubftance ho- 
mogene & folide, auf tombent-ils au fond de la liqueur 
après leur mort, & ne fe détruifent-ils pas ‘comme les 
autres animalcules. M. de BUFFON n'auroïit done eu ,;comme 
. le remarque M. SPALLANZANI , qu'à regarder au: fond de 
la liqueur, pour y retrouvrer les cadavres bien entiers des 
Vers fpermatiques, & fe convaincre par fes propres yeux 


qu'ils ne s'étoient pas changés en globules mouvans où en 
molécules organiques, 
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Il les a tranfmis à la poftérité dans un favan 


éctit qui a pour titre, Mémoires [ur la forma. 


Les Vers fpermatiques craignent le contä& immédiat de 
l'air. Ils vivent plus long-temps dans une quantité plus con. 
fidérible de fperme fain. J'ai dit ci-deffus, que lent plus 


longue vie à un air chaud , étoit d'environ huit heures. 
Mais on prolonge ce terme-jufqu'à trois jours, en renfer- 


ant le fpérme dans un tube capillaire, fcellé hermétique: ! 


ment. Dans cette étroite prifon, les mouvemens des petits 


vers different beaucoup de ceux qu’ils fe donnent dans le | 


fpermc laiflé à découvert. Ils ne heurtent plus à lavetigle 
contre les obftacles qu’ils rencontrent ; mais ils favent les 
éviter en fe détournant à propos ou en reculant. Tantôt ils 


précipitent leur courfe rapide, tantôt ils la rallentiffents « 


d'autrefois ils s'arrêtent pour reprendre leur courfe avéc la 
même célérité qu'auparavant. À la vue de tous ces mouve- 
mens fi fpontanés, fi variés, comment refuferoit-on de re- 
connoître l'assmalité de ces petits Etres? Mais combien eft- 
il d’autres preuves de cette animalité! Notre Auteur en 
rapporte de bien des genres. 

Si l'on tient le tube à une chaleur égale à celle du corps hu- 
main, les Vers fpermatiques y périffent au bout d'environ 
douze heures. Ce n’eft pas ce degré de chaleur qui les tue: ils 
font appellés par la nature à y vivre. Mais ce degré de’ cha- 


leur hâte la corruption du fperme, & on a vu qu’elle ef » 


toujours fatale à ces Vers. C'eft auffi la raifon pourquoi ils 
vivent plus long-tems dansÿ'de pareils tubes , au Printemps & 
en Automne qu’en Eté. 

Un froid artificiel qui fait defcendre en Eté le thermo- 
metre de REAUMUR au terme dela congelation, fait perire 
tout mouvement aux Vers fpermatiques. Ils paroiffent morts : 
mais fi on les expofe à une chaleur de vingt-deux degrés, 
ils reprennent le mouvement, & fe montrent auf vifs que 
des Vers qu'on vient de tirer des vificules féminales. Ces 
animalcules offrent les mêmes phénoménes en Hiver, lors 
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Hon du cœur dans le Poulet, fur l'œil, fur la 
 fruïure du jaune , € [ur le développement 152 


_ qu'on approche du feu ceux qui ont été engourdis par le 
Æroid de la congelation. 
* M. de BUFFON avoit donc commis ung autre erreur , lorf 
qu'il avoit dit; que le froid ne rallentifloit pas le mouve- 
ment de ces petits Etres. Il avoit encore attribué, fans le 
favoir , aux Vers fpermatiques ce qui ne convient qu'aux 
. animalcules des infufons , ou à . animalcules qui fe propa- 
gent dans Je fperme corrompu, /& qui, en effet, foutien- 
: ent beaucoup mieux le froid que les Vers rt ques 
_ Ceux-ci, au contraire, foutiennent mieux la chaleur que 
| es me VUE des infafons. Ces derniers périilent au trente. 
. trois ou au trente --quatrieme degré: les autres ne ceflent 
de vivre qu'aux environs du quarantieme. Je parle des Vers 
Spermatiques de l'Homme. Ceux du Taureau ne meurent 
qu'au quarante-cinquieme, Ceci n’a rien qui doive étonner, 
puifque ces Vers ont été appellés à vivre conftamment das 
des lieux dont la chaleur furpafñle celle de nos Etés les plus 
. chauds. M. de BUFFON avoit pourtant dit; qu'un pen de 
"chaleur détruifoit leur mouvement; & ici encore cet illuitre 
Naturalifte s’étoit trompé [*]. 
IL eft bien remarquable, que la chaleur directe du foleil, 
lors même qu’elle n’eft que médiocre, foit conftamment fa- 
ntale aux Vers fpermatiques. Ils y périflent aflez prompte. 
ment, fi le fperme eft laiflé à découvert: mais ils y vivent 
- plus long-tems, fi le fperme æeft renfermé dans un tube ca- 
pillaire fcellé hermétiquement. M, SPALLANZANT na pu 
parvenir à fe fatisfaire fur la caufe fecrette de ce phéno- 
méne fingulier. Ce n’eft fürement point le degré de la cha. 
leur folaire qui accélere la mort de ces petits Etres: ils 


{*] Opaf. de Phyf. Chap. V. 


(1) À Laufanne, chez M. Michel Boufquet , in-12. 1758. 
Mém. I, II. 


Toni LA Q 


à42 CONSIDEFRATIONS 


L'illuftre Auteur a mis à la fuite de fes ob2. 
ervations des Corollaires mélés (1), qui en 


vivent bien plus long-tems dans.un air dont la chaleur ef 
plus forte. L'Auteur conjeéture, que lation des rayons 
folaires produit dans la liqueur une altération fecrette , qui 
paroît indiquée par l’épaifliffement qui lui furvient. 

Nous avons vu ci-deflus , que les Vers fpermatiques craignent 
le contaét immédiat de l'air, & qu'on prolonge beaucoup 
leur vie en renfermant le fperme dans un tube capillaire 
fcellé hermétiquement: mais je dois ajouter ici, qu'afin 
que cet effet ait lieu, il faut que le tube foit tenu dansun 
lieu chaud. A un degré de froid qui n'égale pas celui de la 
congelation , les Vers périfflent aufli promptement dans un : 
pareil tube qu’à l’air libre. | 

On engourdit & on ranime à volonté ces animalcules en 
les faifant pañler alternativement d’un lieu chaud dans un | 
lieu froid , & réciproquement, Mais plus le nombre des pal. 
fages augmente, & plus le mouvement des animalculies fe 
rallentit. 

Toutes les odeurs & toutes les exhalaifons qni nuifent 
aux Infettes, nuilent pareillement aux Vers fpermatiques. 
L'étincelle électrique les tue, comme elle tue les animal. 
cules des infufions. Nous avons donc ici de nouvelles preu- 
ves directes de l’anisnalité des Vers fpermatiques. 

Dans une Lettre que. j'aVois adreffée à notre célebre Ob- 
fervateur , le 20 Avril 1771, & qu’il a publiée [*]; je lui. 
propofois bien des queftions fur ces Etres microfcopiques , . 
& en particulier fur leur origine. J'inclinois un peu à pen- . 
der qu'ils venoient dn dehors. J'infinuois même un foupeon 
qui ne me fembloit pas improbable. On connoit des animal 
cules des infufions qui reflemblent beauconp par leur exté- 
rieur aux Vers fpermatiques de l'Homme & de plufieurs 


[1] Opafc. de Phyf. Tom. Il, pag. 218 & fuiv. de la 
TFraduétion Françoife. 


() Mém. Il, pag. 17a & fuiv. Seétior XIII. 
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font comme les réfultats. Je détacherai de ces 
Corollaires les vérités les plus importantes, & 


grands Quadrnpedes. On n’a pour s'en convaincre, qu'à 
comparer les animalcules des infufions, repréfentés Fig, V:, 
VI, de la Planche 1 du Tome I de l'Ouvrage de notre Au- 
teur, avec les Vers fpermatiques des Fig, I, II de la Plan- 
che I du Tom. IL Je demandoïs donc, fi les Vers fper- 
 matiques ne proviendroient point originairement de certains 
animalcules des infufions , introduits fecrettement dans le 
corps de l'Homme, & dans celui de divers Quadrupedes,, 
& plus ou moins déguifés par le changement de climat, de 
“lieu, de nourriture, &c.? J'indiquois à ce fujet à mon fa- 
vant ami, quelques expériences qui me paroifloient propres à 
répandre quelque lueur dans ces épaifles ténébres. IL. les a 
tentées, & le fuccès ne lui a point paru favorable à ma 
conjeéture. Les Vers fpermatiques qu'il a fait pafler dans 
une infufion , y ont péri fur le champ, & les animalcules 
de la même infufon, qu’il a fait pafler dans le fperme fain, 
y ont péri auf, mais quelques minutes plus tard [*], On 
pourroit néanmoins lui objeétir avec quelque fondement, 
qu'il n’en feroit pent-être pas des œufs ou des femences des 
animalcules des infufions, comme de ces animalcules eux- 
mêmes déja développés. 

Notre Naturalifte m'objette encore; que chaque  efpece 
d'Infete a fon lieu & fa nourriture appropriés, & que fi 
lun ou l’autre eft changé , l’Infeéte périt. Mais n’a-t-on pas 
vu des Cloportes & des Salamandies aquatiques vivre & 
propager beaucoup dans le corps humain [**]? Je ne m'é- 
tendrai pas davantage fur les objections de l’eftimable. Auteur : 
je ne fuis point du tout attaché à ma petite conjeéture, 
& je ne l'ai donnés que pour ce qu'elle valoit. 

Le nom de Pers fpermatiques, qui a été impofé aux habi- 


["] Ibid. Chap. VI. 


[**] Confultez la note de l'Art, LXXII, 
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les plus propres à diminuer les ‘ombres dé 
“mon dujet. 


tans des liqueurs féminales, porroît faire penfer qu’ils n’ha- 
“bitent que ces feules liqueurs. Cette opinion feroit cepen- 
dant très fiufle, M. SPALLANZANI a découvert des anis, 
‘imalcules fpermatiques dans les vaifleaux fanguins du mé- 
‘‘fentere d'une Grenouille & d’une Salamandre aquatique. 
Toutes deux étoient femélles. IT eft même parvenu à trouver 
-ces animalcules “dans les vaiffleaux artériels du Tétard. Para 
tout ils  étoient nombreux, & la vivacité de leurs mouve- 
mens étoir rémarquable. ‘Ii les a trouvés encore dans les 
rvaifleaux fanguins d'un Veau qui allaitoit, & dans ceux d’un. 
Mouton. Et à cette occafion , j'indiquerai une expérience très-# 
icurieufe qu'il a imaginé de tenter. H a fait pafler des Vers 
fpermatiques de leur élément le plus ‘ordinaire, ou de la. 
Jiqueur féminale dans le fang ; & ces Vers y ont vécu comme! 
“auparavant : ce font fes termes. Nous avons vu qu'ils peu- 
vent vivre auffi dans la falive; & fans doute qu'ils peuvent. 
Vivre encore dans d’autres humeurs du corps animal. 

Entre les diverfes queftions que j'avois propofées dans ma 
Lettre à notre habile Naturalifte, touchant les Vers ‘fperma- 
tiques, il-y en avoit une qui regardoit leur maniere de fe 
propager. Mais les recherches affidues de l’Auteur ne nous 
“éslairent pas plus fur cette queftion que fur celle de lori- 
gine de ces animalcüles. Malgré le nombre prodigieux de 
fes obfervations, il n’eft jamais parvenn à découvrir la ma- 
niere fecretre dont's’opere la multiplication de ces Etres 
finguliers, Jamais il na obfervé parmi eux de ces divifons 
maiuelles , f:-communes-chez les animalcules des infufions , 
& qu'il eft fi facile d'y obferver. Jamaïs encore il n'y à 
rien apperçu qui reffemblât :à la multiplication des Polypes 
par rejettons. Ces animalcules ne £e propageraient-ils done 
que par des œufs ou par des petits vivans, que leur énorme 
petitefle met hors de la portée des meilleurs verres? ou 
s'ils multiplient par divifion naturelle , cette forte de multi- 
plication ne pourroit-elle s'opérer que dans leur lien natal? 


a 


SUR LES CORPS ORGANISÉS. 924$: 


CXLIL. Premier fait : qui démontre que le germe 
appartient uniquement a lu femelle. 


Conféquence. 


PREMIER FAIT. LA membrane qui revet 
intérieurement le jaune de l'œuf, eft une con- 
tinuation de celle qui tapifle l’inteftin grèle du - 
Poulet. Elle eft continue avec leftomac , le 
‘pharinx , la bouche, la peau, l’épiderme. 


La membrane externe du jauñe eft un épa: 
nouiflement de la membrane exterñe de lin. 
teftin ; elle {e lie au méfentere & au péritoine. 


LE jaune a des arteres & des veines, qui 
naiflent des arteres & des veines méfentéri. 
ques du fœtus. Le fang qui circule dans le 
jaune, recoit du cœur le principe de fon mou 
vement. 


_ LE jaune eff donc une partie effentielle du. 
Poulet : mais le jaune exifle dans l'œuf qui 


Combien fommes - nous encore éloignés de pofléder lhif 
toire de ce. petit Peuple , fi propre à exciter la curiofité: 
de l'Obfervateur Philofophe, & dont l’exiftence nous fait 
concevoir les plus hautes idées de l’immenfe population de 


l'Univers ! 
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ma point été fécondé ; le Poulet exifte dot 
dans l'œuf avant -la fécondation. 


L'ANALOGIE qu’on obferve entre les végé.. 
taux & les animaux, & dont je traiterai un” 
jour ,ne permet gueres de douter qu'il: men 
foit de la graine comme de l'œuf ; qu’elle new 
contienne  originairement toutes les parties" 
effentielles. à la plante {1). | 


CEXLHIL. Second fair : Etat de fluidité de l'embrion. 
Preuve de l'exiflence des efprits animaux. 
Comment les parties acquiérent de le confiflance. 


Couformité avec le végétal. 


SECOND FAIT. Les parties folides du Poulet 
font d’abord fluides. Ce fluide s’épaiflit peu à 
peu, & devient une gelée. Les os eux-mèmes 
pañlent fuccelfivement par cet état de fluidité 
& de gelée. Au feptieme jour de lincubation , 
le cartilage eft encore gélatineux (2). 


Cr) Ft Je donnerai ailleurs des preuves directes de cette 
vérité, qui m'étofent inconnues lorfque j'écrivois ceci. 


(2) Obfervations de M. de HAL£ER ou les as, à Laufiaue, 
Rel2. 47S8 5 Page 127 G 178 
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LE cerveau nef le huitieme jour qu’une 
eau tranfparente, & fans doute organifée. Ce- 
pendant le fœtus gouverne déja fes membres.: 
preuve nouvelle & bien fenfible de l’exiftence 
des efprits animaux ; caf comment fuppofer des 
cordes élaftiques dans une eau tranfparente ? 


CEST principalement par l'évaporation itt= 
 fenfible des parties aqueufes , que les élémens 
Le rapprochent pour former les folides, Les 
vaifleaux devenus plus larges, admettent des 
molécules gommeules , albumineufes , vifqueu- 
fes, qui s’attirent davantage. Plus la proximité 
des élémens augmente , plus l'attraction ac- 
quiert de force Le fluide organife eft ainfi 
conduit par degrés à la mucofté. Il devient 
membrane , cartilage , os, par nuances imper-. 
ceptibles , fans mélange d'aucune nouvelle pattes 
M. de nue À prouvé, que f lon 
prévient par des enduits l’évaporation. du fu. 
_ perflu, on conferve le fœtus dans l'œuf, & Pon. 
prolonge à volonté la vie des Infectes. Je l'ai 
déja remarqué, Art. LXXIL 


Ox obferve la mème chofe dans les plantes. 
Ecurs parties ligneufes. n’offrent d’abord qu’une. 
forte de mucofité : elles deviennent enfuite 
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_ herbacées ; enËr. elles acquièrent peu à peu [a 

confiftance du bois.  . 3 

CXLIV. Trofieme fait : par quelles confes 

dans quel ordre toutes les parties de Pembrios 
deviennent vifibles. 


\ Obfervation fur Era de la Brebis. 


"TROISIÈME ÉAIT. L’approximation graduelle 
des élémens diminue de plus en plus la tran£ 
parence des parties ; & c’eft là une des caufes 
qui nous les rendent vifibles , d'invifibles qu’elles. 
étoient auparavant. 


4 la fin du fecond jour de l’incubation , lon. 
diffingue très-bien les battemens du cœur. Les 
accroiflemens du petit animal ne font jamais 
plus rapides. que dans ces premiers jours. Le 
cœur avoit donc pouflé le fang avant qu’on 
eût pu s’en appercevoir. La tranfparence du 
vifcere le déroboit à la vue, & il étoit trop 
foible pour foulever, lamnios. : 


CE n’eft qu'au fixiemie Jour que le poumof 
ef vifible. Alors il a dix centiemes de pouce de 
longueur. Avec guacr de ces centiemes’, il auroit: 
été vihible ; s'il n'eut point été tranfparent. 
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Le foie eft plus grand encore lorfqu’il com- 
mence à paroître. Si donc il n’eft pas vifible 
plutôt , c’eft uniquement à caufe de fa tranf 
parence. 


DE la tranfparence muqueufe à la blancheur, 
il n’y a qu'un degré, & la fimple évaporation 
fufit pour le produire. Dans Panimal vivant 
la graifle eft diaphane ; le contact de l'air l’é- 
paiflit & la rend blanche. 


Le blanc eft donc la premiere couleur de 
Panimal ; & la tranfparence muqueufe paroît 
 conftituer fon premier état. Les expériences 
nombreufes de l’Auteur fur les Quadrupedes & 
fur les oifeaux , conftatent cette vérité. 


PENDANT les premiers jours qu fuivent Îa 
- fécondation , l’œuf d’une Brebis paroït ne ren- 
fermer qu’une efpece de Iymphe. Il eft encore 
gélatineux le dix-feptieme jour. Après ce terme, 
lon diftingue fort bien le fœtus enveloppé de. 
fes membranes. Sa longueur eft d'environ trois 
lignes. Il avoit donc pris un accroiflement con- 
fidérable fous la forme de fluide, & enfuite 
{ous celle de gelée; mais fa tranfparence ne 
permettoit pas de le reconnoître (x). 


(1) M. de Hazrer, Hift. de l'Acad. Roy. des ae 
An, 1753, pag. 134, 135, in-4°, 
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CXLV. Quatrieme fait : naifance des couleurs 
€S des faveurs. ) 


Remarque fur un pallage de M. de HALLER , fur 
la caufe des couleurs dans les végétaux. 


QUATRIEME FAIT. Les vaifleaux dilatés de” 
plus en plus par l’impulfion du cœur , admet- 
tent des particules plus groflieres, plus hété-w 
rogenes , & par-là mème plus colorantes que 
les particules diaphanes. De là les différentes 
couleurs qui parent fucceflivement l'animal. La … 
chaleur naturelle & celle du climat paroiffent 
y contribuer auffi. Notre Auteur dit à cette 
occafion , que dans les végétaux , c’eft la chaleur 
feule qui colore (x). Mais il me femble que mes 
expériences {ur l’ériolement prouvent que cette 
coloration dépend moins de la chaleur que de . 
la lumiere. Je renvoie là-deffus aux Articles 
LXXIX & CXIIE de mon Livre {ur l'Uage 
des feuilles dans les Plantes. 


LEs couleurs précédent les faveurs. La bile! 
eft verte avant que d’être amere. Les fibres de . 
la vue ont plus de fenfbilité que celles du « 
goût : ou les. particules qui affectent le goût. 


(1) Ibid. page 182. 
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different, de celles qui affectent la vue, & fe. 
développent plus tard. 


CXLVE. Cinquieme fait: Les parties de lem- 
… … brion revétent fucceffivement de nouvelles for- 
- mes © de nouvelles pojitions. 


Ordre de ces changemens €S leurs caufes. 


{ 


Le Poulet originairement un animal à deux corps. 


: CINQUIEME FAIT. À mefure que lPembrion 
fe développe , fes parties révètent de nouvelles 
formes & de nouvelles: fituations, & ces chan- 
gemens concourent avec l’opacité à faire re- 
connoître chaque partie. 


: LE premier jour, le fœtus ne refflemble pas 
al à un Tétard. Sa tête elt grofie, & l’épine 
dorfale qui eft fort grèle, paroît lui compofer 
rune petite queue ou un court appendice. Des 
membres & des vifceres fortent enfin de cette 
petite queue , de ce filet prefqu’invifible, & la 
tête en devient à fon tour un. appendice. 


. PENDANT les premiers jours de lincubation, 
les inteftins du Poulet font invifibles ; mais 
alors ils {ont pourvus d’un appendice énorme , 
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qui tient au petit animal par un canal de 
communication. Le jaune eft cet appendice, 
placé ainfi hors du corps du Poulet. À la fn “ 
de l’incubation', & fur-tout après la naiffance,, 
tout fe montre ici fous une nouvelle face. Les ï 
inteftins font devenus grands, le canal de 
communication s’eft oblittéré , le jaune a difparu, 
& il n’eft plus rien hors du corps du Poulet 
qui lui appartienne. 


AINst le jaune & les inteftins demeurent à 
l'extérieur du Poulet , prefque jufqu’à la fin de 
l'incubation. Dans ces premiers temps, le Poulet : 
paroïit donc un animal à deux: corps. La tête, 
le tronc, & les extrémités compofent l’un de 
ces corps; le jaune & fes dépendances compo 
fent l'autre. Mais à la fin de Pincubation , la 
inmembrane ombilicale fe flétrit; le jaune & les 
inteltins font repouflés dans le corps du Poulet 
par litritabilité qu’acquiérent les mufcles du 
bas-ventre ; & le petit animal ‘na plus qu’un 
feul corps. | 


CEST par une méchanique analogue que le 
cœur change de place, & fe montre fous fa 
véritable forme. Il ne paroït d’abord que fous 
. celle dun demi anneau éloigné des vertebres 
& placé en quelque forte, hors de la poitrine. 
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"En prenant de jour en jour ls de confif. 
tance , la tunique cellulaire retire toutes les 
parties du cœur les unes vers les autres, & 
les rapproche des vertebres. 
| 

ENFIN , ce font encore des caufes analogues, 
… qui en repliant peu à peu le fœtus fur lui- 
mème, changent {à fituation droite en une 
| fituation oppolée. 


» CXLVIL. Sxieme fait : Que les vifceres encore 
… fluides, s'acquittent déja de leurs fonéfions. 


Moniere dont les fécrétions s'opérent. 


- SIXIEME FAIT, L'état de fluidité où font 
d'abord tous les organes, ne les empèche point 
de s'acquitter de leurs fonctions eflentielles. Ils 
» digerent , préparent & filtrent les humeurs, 
comme ils le feront pendant toute la vie du 
Poulet. Les reins encore invifibles , féparent 
déja lurine. 
Pour rendre raifon des fécrétions (1), j'ai 
. joint à la dégradation des vaifleaux l’hypothefe 


fort fuivie de l’imbibition originelle des glan- 


(1) Chap. VI, Ark LXXXV: 


94 CONSIDEÉRATIONS 


des. Les obfervations fur le Poulet prouveñé 
la faufleté de cette hypothefe. Elles nous ap« 
prennent que les mèmes vaifieaux filtrent en 
différens temps, des humeurs qui paroifflent 
différentes. Dans le Poulet de neuf jours, la 
bile eft fluide, tranfparente & fans amertume. 
Cet une pure lymphe, très- différente de la” 
bile de l'animal adulte. Il en eft de mème de” 
la liqueur féminale , qui n’eft d’abord dans l’en- 

fant qu’une férofité. | 


CXLVIITL. Conféquence importante de ces faits 


Jur la premiere origine du germe. 


VorLa des faits que nous devons aux foins 
& à la fagacité d’un excellent Phyficien > & 
qui fourniflent une bafe {olide à nos raifon- 
nemens. 


IL ne s’agit plus à préfent de difcuter la 
queftion qui a fi long-temps partagé les Ana 
tomiftes fur la premiere origine du germa 
Nous avons dans lexpofition du premier fait, 
des preuves inconteltables qu’il appartient à la u 
femelle. Il réfulte de cette expofition, que le 
jaune eft une partie eflentielle du Poulet : or 
le jaune exifte dans les œufs qui n’ont point. 
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éte fécondés : le Poulet exifte donc dans l’œuf 


avant la fécondation. 


Nous fommes donc fondés à tirer de ce fait 


_ cette conféquence importante , que les ovaires 


de toutes les femelles contiennent originaire- 


ment des embrions préformés, qui n’attendent 


pour commencer à fe développer , que le con- 


cours de certaines caufes. 


! 


_CXLIX. Que les ovaires des vivipares contien-. 


> À tm 


mme marne 


oo oo 


nent de véritables œufs. 
Preuve tirée du Puceron. 


L'ANATOMIE nous produit des ovaires dans 
les femelles vivipares. On peut regarder les 
véficules qui les compofent , comme de vérita- 
bles œufs. Un grand Anatomifte avoit prouvé 
il y a long-temps, l’exiftence de ces œufs (1): 
il étoit parvenu à diftinguer le fœtus dans une 
véficule qui tenoit encore à l'ovaire. 


vis . 
LE Puceron met ceci dans un nouveau jour: 
ai démontré (2) que cet Infecte fiagulier eft 


y 
(1) LITTRE , Mém. de l’Acad. des Sciencese An. 1701, 
Pag. 109 , in-4®. 

(2) Traité d'Infectologie, rs strate Obferv. VII, 
È XIX. 


LS 


me = 
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vivipare en Eté & ovipare en Automne (1). 
Les Pucerons qui naïflent vivans étoient donc 


} 


xenfermés dans des œufs. 


CL. Reffemblances €ÿ diffemblances des vivipares 


€S des vvipares. 
Analogies du vévétal €$ de l'animal. 


Ainst les petits des vivipares éclofent dans 


le ventre de leur mere; ceux des ovipares,« 


après en être fortis. Ces derniers prennent dans 
Jœuf pendant lincubarion un accroiflement“ 


proportionnel à celui que les autres prennent, 
dans la matrice. 


La plupart des végétaux font à la fois ovi 


pares & vivipares. La graine eft analogue à 
l'œuf, le bouton à la véfcule. L’embrion sim" 
plante dans la matrice; la petite plante cachée 
dans le bouton s’unit au tronc. 


(1) tt Je dois lever l’'équivoque. Ce ne font pas les mêmes 


Fe 


individus qui font vivipares en Eté 
Mais les individus qui naiffent dans la belle faifon mettent 
au jout des peitts vivans; & ceux qui naïflent dans l'arriere. 
faifon pondent des œufs, On en voit la raifon : les Pucerons 


_qui naïtroient vivans dans l'arriere fifon, ne trouveroient… 


œ- 


& ovipares eu Automne.” 


Em - 


antennes 


pas de quei fe nourrir. Ils demeurent donc renfermés dans 


des œufs jufqu'au retour du Printemps. Voy. Coutemp. de la 
ut, Part, VUT, Chap. VIL, 


CL 
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CLI. Que la graine € l'œuf, le bouton € la 


“véficule renferment orisinairement un embrion. 


Paflage de M. de HaLLer qui acheve de le 
démontrer. 


La graine & l'œuf, le bouton & la véficule 

. xenferment donc un germe que fa petiteñe & 
fa tranfparence rendent invilible. S'il eft dé- 
| montré que le jaune eft une continuation des 
'inteftins du Poulet, il Peft que le Poulet a 
exifté dans l'œuf avant la fécondation. (PREM. 

\ FAIT.) Les œufs qui n’ont point été fécondés, 
… ont un jaune qui ne differe point de celui 
. qu’on trouve dans les œufs fécondés. M. de 
HaLLer fait {entir l’abfurdité qu’il y auroit à 
 Auppofer que le jaune fourni par la Poule, fe 
feroit greffé avec le germe fourni par le Coq. 

. Le jaune, dit-il (1), a des vaifleaux, des 
L, arteres & des veines. Sans les arteres , {4 
“ , liqueur ne feroit pas née, fans les veines, 
, elle n’auroit point eu de circulation, & on 
,, ne fauroit fuppofer d’arteres fans veines. 
;, Mais ces arteres du jaune & ces veines naif 
",, fent uniquement des arteres & des veines 
» méfentériques du fœtus. La caufe du mou: 


(1) Of. Jur le Poulet, &e. pag. 188, &c. Méin. II. 
- Tome V. K.. 
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 Vement du fang du jaune vient PA e du. 
, fœtus : le terme de la réforbtion du jaune eft | 


. encore dans le fœtus; le jaune en eft donc ! 


; une partie, & n’a pu exifter fans lui (1) ”. 


(Gi) +f L'énorme difproportion qui s’obferve entre l’em- 
brion & le jaune fait affez fentir l’improbabilité de l'hy- 


pothefe qui fuppoferoit que le germe fourni par le Coq fe " 


greffe dans l'œuf avec le jaune fourni par la Poule. 11 


faut confulter ce que jai dit fur ce fujet, d'après M. de 4 


HazzER dans le chap. X de la part. VIT. de la Contem- 
plation de la Nature. Un Philofophe très-célebre avoit beau- 


coup infifté auprès de moi fur la poflibilité d’une pareille « 


greffe. J'avois fait part de fes objeétions à M. de HALLER , qui … 


en étoit fans contredit le meilleur juge, & voici l'extrait 


de fa réponfe datée du 25 d’Août 1765. La greffe d'un fyf 


tême nerveux Jur un fyflème vafculeux eft l'excès du délire | 


phyfque. Imaginez-vous qu'il ny a aucun waifleau fur des 
milliers, qui ne Joit accompagné à quelque diflance £S irrégulie… 
rement d'un nerf. Mais fi l'on vouloit s’étayer de la confi- 


dération des greffes végétales & de celle de certaines greffes | 


animales, pour rendre croyable la poflibilité de la greffe 
dont il s’agit, je demanderoïs ce qu’on gagneroit par une 
pareille fuppofition ? Ne faudroit-il pas encore rendre rai: 


fon de la premiere origine de l’embrion & de celle du 


jaune? Je prie qu'on veuille bien approfondir ceci, & 


juger avec impattialité des principes que j’expofe dans cet 


Ouvrage @& de l’enfemble des faits fur lefquels ils repofent. 


Après avoir répété fes prémieres obfervations fur le Poulet, \ 
M. de HALLER m'écrivoit en date du 3 d'Octobre 1763 : le 


myftere du développement du Poulet confifte dans une nouvelle 


facilité que trouve le fang à Je jetter dans l'aorte inférieures \ É 


L'artere méfentérique Je développe la premiere ; enfuite l’iliaque 


gauche. La premiere fait l'accroiflement de la figure veineufe du. 


jaune ; la derniere, celui des vifceres du bas-ventre £T de la men= 
brane vafculaire, | 


PE Et 
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CETTE réponfe porte également contre la 
fuppoñtion qu'on voudroit faire, que le germe 
fourni par le mâle {e greffe avec les parties de 
la véficule deftinées à le nourrir & à le faire 
croître. Sans doute que la véficule eft douée 
dune organifation analogue à celle de l'œuf, 
& relative à la mème fn. 


ua Fauffeté ge l'opinion que le germe réfide 


dans le müle. 


Les liqueurs féminales ne font donc point 
des véhicules qui portent le germe dans la 
graine ou dans l'œuf, comme dans le logement 
préparé pour le recevoir. Il faut aujourd’hui 
tenoncer à une opinion qui n’a plus en fa 
fiveur que des noms célebres. La découverte 
de la préexiftence du Poulet à la fécondation, 
mous ramene à la conjeéture que j'ai expofée 
dans le Chapitre III (1) fur Pufage de ces 


 bqueurs. 


Ë (1) Confultez les Articles XXXIX , XL, XLI, XLII & 
XLHIL Je développerai davantage mon pe A 1 à la fin de 
| cet Ouvrage , & en Fappliquant à de aouveaux ças, j'en ferai 
mieux fentir la probabilité. 


HER 
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CLIIL. Combien la découverte de M. de Lac Deil 
répand de jour fur la génération. LL 


(2 
- 7 


Art de voir. 


CETTE découverte eft un des ae pas 
que la Phylique des Corps RE dep ait faite 
de nos jours. On'attendoit la décifion de las 
queftion , des expériences multiphiées. qu” on. 
tenteroit fur les AMulets; & on n’avoit pass 
foupconné que la feule infpe“tion d’un œuf de 
Poule püt fuffire pour la décider. Tout le 
monde favoit que les œufs qui n’ont point été 
fécondés ont un jaune; mais perfonne avant, 
M. de HALLER mavoit apperçu les rapports. 
qui lioient ce fait fi connu à la grande quels 
tion de lorigine du germe. C’éft ainfi que 
NEWTON sélevoit de la contemplation d’une. 
bulle de favon à la théorie de la lumiere. L'art 
de voir eft l'art d’appercevoir les rapports, & 
tout s'enchaine < aux yeux du génie. 4 “4 
* CLIV. Kécapitulation des Ji Remar ques. 4 


v« | 


| 
à 

| 

Que létat de fluidité nef qu'une apparencéns | 
| 


LE gernie paroit da fluide , il eft tranf. 
PAFÉREA peu à peu il perd de la tranfparence 


ï 
D] 


{ 
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il dééent gélatineux : enfin il offre des parties 
: CH; U, IV RATE) 


ON fe tromperoit ñ l’on. fi que Îe 
germe eft originairement un’ véritable fluide. 
Les fluides °ne. font pas organifés ; le germe 
_ left, & l’a été dès le commencement. Lor£ 
qu'il s'offre à nous fous l’apparence trompeufe 
 d'un-fluide , il à des vaifleaux, & ces vaifleaux 
- s’acquittent de leurs fonctions effentielles. ( VI 
sait.) Es: font doné folides ; mais leur dé. 


 catefle extrème paroït les approcher de la 
fluidité. 


L'MPULSTON des liquides dilatant de plus 
en plus les vaifleaux , ils admettent des parti. 
cules de plus en plus hétérogenes. La tranfpa- 
rence s’altere ; la blancheur lui fuccede , & à 
! elles Les couleurs. CI" FAIT: ).: 


c| LRatinée les HR demeurent immo. 
biles & tranfparens , ils font invifbles, quoi. 
_ qu’ils aient déja acquis une grandeur bien 


 Aüpérieure à celle qui pourroit les rendre per. 
-ceptibles. (HI FAIT. } 


La forme & la fituation concourent avec le 
. repos & la tranfparence. à tromper l'Obleryas 


KR 3 
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teur préoccupé où peu attentif. On à peiné à 
reconnoître le Poulet fous la forme d’un petit, 


filet blanchâtre, immobile, étendu en ligne 


droite, & terminé par une excroiffance. On 
iméconnoîit le ;cœur fous celle d’un anneau, 
demi-circulaire ; placé en apparence hors de la | 


poitrine. (V FAIT.) 


CLV. Réflexions fur Pefprit de fyfiéme. 


Comment M. de HALLER ef revenu de Pépigés 


néfe & Pévolution.. 


{ 
l 


À 


JE viens de télé les faits. Notre illuftre” 
Auteur en déduit une conféquence générale” 
en faveur de l’évolution où du développement. 
Ce qu'il dit (1) fur ce: fujet ; revient’ précile-… 
“ment à ce que je difois dans le Chapitre VIII,” 


Art. CXXV. Fy renvoie mon Lecteur. Il jugera 


que je n’ai pas dû être furpris des obferva- 


tions dé M. de HALLER ; & de la conféquence 
Judicieufe qu’il en tire. 


L'ESPRIT dé ftiène éffante quelquefois des. 


théories qu il s’efforce enfuite de confirmer par. 
des expériences. Notre fiecle nous fournit des | 


Ci) Of fur le Poulet , &os pags 178, 186e Mém. re 
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exemples célebres. qui prouvent trop bien que 


cet efprit n’elt pas heureux à faifir la Nature, 


pour qu'il ne faille pas {e défier beaucoup des 
expériences par lefquelles il prétend la con- 
fulter. Si l’on ignoroit à quel point M. de 
Hazrer excelle dans l’art d’obferver, on ne 
craindroit pas qu’il s’en fût laiflé impofer, quand 


on fauroit, qu'avant fes obfervations fur les 


œufs , il n’inclinoit point vers l’évolution. Je n'ai 
aucun [yflème fur la génération, m’écrivoit-il un 


hjour (1): déprévenu de Pévolution , je vois de 


plus en plus une matiere fimple € gluante Je 


confiruire € Je figurer peu à peu. 


Ca donc été l’expérience feule, & point 


du tout les intérèts d’un fyftème chéri, qui a 


porté notre fävant Phyficien à embrafler enfin 


une idée qu'il ne m’avoit jamais été poflible 
de dépouiller. Favois toujours penfé qu’une 


glu qui paroït s’organifer, étoit déja organifée. 
Il mavoit jamais pu m'entrer dans lefprit, 


que les païties d’une plante où d’un animal, 


fe formaffent fucceflivement. Plus je refléchi£ 


-{ois fur une telle formation , & plus je fentois. 


PinfuRifance. des moyens méchaniques célébrés. 


| avec tant de ste par divers Heu 


(1) Le 14 d'Oftobre 1754. 
KR 4. 


264 CONSIDERATIONS 


Jinfiftois là-deflus auprès de M. de HaLLcER,. 


lorfque j'en recus cette réponfe (1). Je fuis fort 
de votre fentiment [ur la glu orsanique. Un [el 
diffous dans Peau ; conferve des cubes invifibles. 
Jl y auroit un fautifi le petit animal devenu 
vifible par le fecours de l'efprit-de-vin- au dix: 


A EL , Ü PA , Éd 3,010 
buitieme jour, €ÿ déja tout formé, avoit été 


fluide le jour d'auparavant. 1} exifioit fans doute 
a-peu-pres de vaène; 1405 [a A ou nous 


le déroboit. 


\ Les obfervations fur les progrès du Poulet 


dans l'œuf, ont achevé de convaincre M. de, V2 


HaLLer, de la probabilité de l’évolution. Il 


fait l’éntendre luimème dans {es Corollaires - 
rés (2). 


, J'AI affez laiflé entrevoir dans mes ouvra- « 


» ges que je penchois vers l’épisénefe, & que 


soyercta regardois comme le fentiment le plus. 


» conforme à l’expérience. Mais ces matieres 


, font fi difficiles ,, & mes expériences fur 


» l'œuf font ff nombreufes , que je propofe 


» Avec moins de répugnance l'opinion, con- 
» traire , qui commence à me paroître la plus” 


à 


() Le 14 de Janvier 1755. 
C2) Mémoires fur le Poulet, Te. page 1724 
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» probable. Le Poulet m'a fourni des raifons 
_\, en faveur du développement , que je crois 
3, devoir offrir au jugement du Lecteur ?. 


. NoTRE Auteur s'explique plus clairement 


encore dans le paragraphe fuivant (x), qui 


… forme fa conclufion. 


# JE crois en avoir affez dit pour faire 
fentir les raifons, qui me rapprochent de 


_Pévolution. H me paroît très-probable, que 


les parties eflentielles du fœtus fe trouvent 
faites de tout temps, non pas à la vérité 
telles qu’elles paroiffent dans Panimal adulte : 
elles font difpofées de façon , que des caufes 
certaines & préparées , preffant les accroifle- 
mens de quelques-unes de ces parties, em- 
pèchant celui des autres, changeant les fitua- 
tions , rendant vilibles des organes autrefois 
diaphanes, donnant de la confiftance à des 
fluides & à de la mucofité, forment à la fin . 
un animal bien différent de lembrion, & 
de AU il d'y a pourtant aucune partie, 
qui n'ait exifté eflentiellement dans lem. 


brion. C’eft ainfi que j'expl ique le dévelop. 


pement ” 


{ (1) Page 166, 
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_ CEVE Réfultats généraux [ur le Poule. 

T OUTES les obfervations. de M. de HaL sn 
concourent donc à établir : 


Ï. Que le germe préexifte à la Fendi | 


IE. Que toutes Les parties effentielles onth 
co-exifté dans le mème temps. 4 
a 

HIT. Que le développement des unes paroïth 
précéder celui des autres. L. 
| ù 
IV. Que leur confiftance ,, leurs proportions 4 
relatives , leur forme, leur fituation fubiflent, : 
peu à peu de Ner-pran de changemens. | 


CLVIL Parallele de ces obfervations. avec celles 3 
de HARVEY , fur la génération des Biches 
expolées par l'Auteur de la Vénus phyfique. 
Les partifans de la production méchanique” 

& fucceflive du fœtus, produifent en leur 

faveur les belles expériences de HARVEY, fur 

Ja génération des Biches , & les oppofent avec» 

confiance au fyflème du développement. Per: 

fonne ne les a expofées avec plus d’art que 

PAuteur. de la Véus phylique , cet ouvrage 
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ingénieux , mais dont la maniere peu philofo- 
phique eft fouvent plus propre à exciter des 
fenfations que des perceptions. je tranferirai 
äci le précis que cet Auteur nous donne des 
_ découvertes de Harvey, & je le: comparerai 
au précis que j'ai donné de celles de M. de 
_ HazLEr. On ne foupconnera pas l’Auteur de 
Ja Vénus phyfique d'avoir afloibli les expériences 
. du Phyficien Anglois ; il étoit trop intéreflé à 
 ÿ trouver des preuves directes de lépigénele. 


» Des (x) filets déliés , étendus d’une corne 
» à l'autre de la matrice, formoient une efpece 
; de réfeau femblable aux toiles d’Araignée ; 
» & s’infinuant entre les rides de la mem- 
… à» brane interne de la matrice , ils s’entrelacoient 
» autour des caroncules ; à-peu-près comme on 
» Voit la pie-mere fuivre & embrafler les con- 
; tours du cerveau. 


» CE réfeau forma bientôt une poche, dont 
les dehors étoient enduits d’une matiere 
» fétide; le dedans life & poli, contenoit une 
» liqueur femblable au blanc d'œuf, dans la. 
» quelle nageoït une autre enveloppe fphéri- 
.; que remplie d’une liqueur plus claire & crif- 


(1) Vénus phyf Gage $ Chap VIL , édition de #74$ , en deux 
| Parties, 
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1 
2 
2) 
:2 
>») 


22 


talline» Ce fut dans cette liqueur qu’on ap-. 
perçut un nouveau prodige. Ce ne fut point « 


un animal tout organifé , comme on le de-” 


vroit attendre des {yftèmes précédens : ce 


fut le principe d’un animal, un point Ni 
vant (I). avant qu'aucune des autres parties 


fuflent formées. On le voit dans. la liqueur 


‘cryftalline fauter & battre, tirant fon accroif- 
Â{ement d’une veine qui fe perd dans Ba 


liqueur où il nage; il battoit encore, lor£ 


qu’expofé aux rayons du 1oleif ; HARvEY le" 


fit voir au Roi. 


orne ! 
FT at 


» re ‘ ee ; 
p EUR ei RC RON A NE NE PR EE On ESRI EE 


be. LES parties du corps viennent bientôt s’y 
joindre, mais en différent ordre & en dif. 


férens temps. Ce n’elt d’abord qu’un muci- 
lage divilé en deux. petites mañfles, dont 
lune forme la tête, l’autre le tronc. Vers la 
fin de Novembre , le fœtus eft formé; & 


tout cet admirable ouvrage , lorfqu’il paroït 


une fois commencé, s’acheve fort prompte- 
ment. Huit jours après la premiere apparence 
du point vivant , lanimal eft tellement 


avancé , qu'on peut diftinguer fon fexe. Mais. 
encore un coup, cet ouvrage ne fe fait que” 


par parties ; celles du dedans font formées 


C1) Punélum fuliens: 


* 
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avant celles du dehors ; les vifceres & les 
inteltins font formés avant que d’être cou- 
verts du shorax & de l'abdomen ; & ces der- 
nieres parties deftinées à mettre les autres à 
couvert, ne re ajoutées que comme 
un toit à l'édifice ” 

. 


L'AUTEUR termine le récit de ces expérien- 


ces par quelques réflexions qu’il préfente comme 
des réfultats, & qu’il fait oppofer fans affec. 


tation aux différens fyftèmes dont il médite 
la ruine. 


3 


2 


» VoiLaA, dit-il (1), quelles furent les 
obfervations de Harvey. Elles paroiflent fi 
peu compatibles avec le {yflème des œufs & 
celui des animaux fpermatiques , que fi je 
les avois rapportées avant que d’expofer ces . 
fyftèmes , j’aurois craint qu’elles ne prévinf- 
fent trop contreux, & n’empêchallent de 
les écouter avec aflez d’attention. 


» AU lieu de voir croître lPanimal par li#- 
tuflufception d’une nouvelle matiere, comme 
il devyroit arriver s’il étoit formé dans l’œuf 
de la femelle, ou fi cétoit le petit Ver qui 


(a) Chap. VII, Jub fine, 
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“s nüge dans la femence du mâle; ici c’eft un. 
2) 
nouvelles parties. HARVEY voit d’abord {e 
former le fac, qui le doit contenir: & ce 


23 

2) 
| 23 
59 
» comme une toile dont il obferve les progrès. 
9 
d'un bout à l'autre de la matrice; ces filets 
5) 
» | 
, ce fac eft une merveille qui doit accoutumer 
aux autres. 


22 


5) 


» HARVEY ne parle point de ia formation. 
du fac intérieur dont, fans doute, il n’a 
pas été témoin : mais il a vu l’animal qui y 
nage , {e former. Ce n’eft d’abord qu'un 
point; mais un point qui a la vie, & autour 
» duquel toutes les autres parties venant s'ar- 
ranger, forment bientôt un animal (1). 


3 
5 
2 
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APRÈS avoit combattu le fyftème des œufs 
& celui des animalcules , PAuteur de la Vénus 
phylique pañle à l’expofition de fon propre {yf 


(1) GUILLELM. HARVEY. De Cercarum € Damarum coifue 
Exercit. LXVI, 


animal qui fe forme par la juxta-pofition de w 


fac, au lieu d’ètre la membrane d’un œuf : 
qui fe dilateroit, fe fait fous fes yeux, 


Ce ne font d’abord que des filets tendus … 


fe multiplient , fe ferrent, & forment enfin " 
une véritable membrane. La formation de * 
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tème, & conclut (1) qu'il eff le feul qui puiffe 
fabfiler avec les obfervations de Harvey. 


CETTE conclufion n’eft pas aufli favorable à 
notre Auteur qu'il lavoit préfumé, & il le re- 
Connoîtroit peut-être aujourd’hui fi la mort ne 
Pavoit enlevé à la république des Lettres dont 
il étoit un grand ornement. Loin que les ex- 
périences de HaRvEY favorifent l'étrange {y£ 
tème de la Vénus phyfique , il eft aifé d’apper- 
<evoir qu’elles ont une grande conformité avec 
Celles de M. de HALLER, fur la formation du 
Poulet. HARVEY avoit beaucoup vu, mais à 
travers un nuage: les nouvelles découvertes 
nous aident à percer ce nuage, & à démèler 
le vrai des expériences de ce grand Homme. 


CLVIIL. Obfervation de l'Auteur fur le point 
vivant. Suite du parallele. 


CE point vivant, pun@um faliens, dont l’Au- 
teur de la Vénus phyfique parle comme d’un 
prodige , &, qu’il fait envifager comme le pre- 
mier principe d’un animal qui fe forme par 
juxta-polition ; ce point, dis-je, M. de HALLER 
Va beaucoup obfervé dans le Poulet. Je Py ai 


(1) Chap. VIL, à la En. 


} 
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bbfervé moi-mème une infinité de fois, il y # 

bien des années. Je m’arrètois avec plaifir à" 
en contemplers les mouvemens, toujours fi. 
prompts , fi réglés, fi conftans. Je Pai vu auf 

diftinctement dans le germe de la Caille, que 
dans celui du Poulet. Les fours que M. de 
REAUMUR a inventés (1), mettent à portées 
de jouir en tout temps d’un fpectacie fi proprew 
à intérefler la curiofité d’un Phyficien ; & lui. 

permettent de fuivre à fon gré le dévelop 
pement du germe dans des oifeaux de toute 
efpece (2). Il ne faut pas mème une grandes 
habileté dans l’art d’obferver pour découvrié 


(x) Art de faire éclorre € d'élever en toute fuifon des je 
domefliques de toute efpece, ETc. porn 17613 (VON PATT 


(2) tt Ca été à l'aide d'un de ces fours chauffé par une 
lampe, que M. BEGUELIN, de l'Académie de Prufle, a, 
tenté de fuivre les progrès du Poulet dans l'œuf. Il s'y et 
pris d’une maniere auff neuve qu'ingénieufe. I1 a imaginé de. 
faire une ouverture à la coquille, & de fe ménager ainfi 
une fenêtre au travers de laquelle il contemploit ce qui fe 
pafloit dans l’intérieur de l'œuf. Il a plus fais encore ; il 4 
enlevé impunément le blanc de l'œuf, pour mettre l’embrion” 
plus à découvert ; & après qu’il lavoit obfervé très à fon. 
aife , il faifoit rentrer le blanc dans l'œuf. Il a fuivi ainft | 
le développement jufqu'au quinzieme jour de l’incubation,, 
& il l'auroit fuivi plus loin fans un accident imprévu. NouS, | 
avons fort à regretter que ce petit procédé ait été inconnu | 
à l'iluftre REAUMUR : de combien de’ vérités nouvelles 
n'auroit-il point enrichi fon Livre! Mérm. de l'Acad. de Pruffé, 
3749. Collecf. Acad. Tom. VIII, pag. 162. }'É82 


ce | 
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£e point vivant ; il ne faut que des yeux, & 
un jour tant foïit peu favorable. ARISTOTE. 
Pavoit apperçu le premier : HARVEY lui-même 
lavoit auih obfervé, & après Mi bien d’autres. 
Auteurs (x). 


Le point vivant, dit PAuteur de la Véaus. 
ph ique, tiroit fou accroifement. d'une. veine 
qui Je perdoit dans,la liqueur où il nageoit : on 
ne peut méconnoître ici les rapports qui lient 
” cette veine aux vaifleaux par lefquels le germe 
bi du Poulet reçoit {a nourriture. 


Les parties du corps, c'eft -toujours notre 
“Auteur qui parle, venoient bientot [e joindre uw 
point vivant Mais en différent ordre € en 
différens: temps. Ce n'étoit d'abord qu'un muci- 
Mage divifé en deux petites males, dont. l'une 
forimoit la tète, l'autre le tronc. C’eft encore 
ainfi que le Poulet fe montre d’abord: il eft 
“mucilagineux ,. & divifé de mème en deux 
petites mañes, dont Pense forme la tète, & 
| Pautre le tronc (V Fait.) Mais ces parties 

ne vont pas fe joindre au Loi vivant, il eft 
l'a de reconnoitre qu’elles co-exiltent des le 
sommencement avec lui, 


‘5 pag. 4 & fuiv. 


(. .(1) Mémoires de M, de. Ha LLER Jur: le Poulet : expofé des 
| | LG à 
| Tome V. | ÿ: 

| 4 

| 


| 
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* Tout cet admirable ouvrage, snénae PAus. 
teur, lorfqw’il paroït me Jois commencé , s'achève « 
fort promptement. Hit jours apret la premiere ; 
apparence du point vivant, l'animal eff trés 
avancé. Mais encore un Coup , cet ouvrage ne [en K 
fait que pur parties : celles du dedans font for- à 
ghées avant celles du dehors s les vifceres ©$ les w 
intefins font formés avant que d'étre couverts du 
_#horax ©S de l'abdomen , €ÿc. Les icérétfemenail i 
du Poulet ne font jamais plus rapides que 
pendant les premiers jours. Ses vifceres paroi L 
fent de mème fe former fucceflivement , & 
avant les parties deftinées à les recouvrir. Le’ # 
cœur {e montre le premier fous la forme d'un” 
point vivant: il eft très-vifible fur la fin dus 
econd jour. (IIT rar.) Autour de ce point 
on voit naître fucceflivement tous les vifceresu 
Le foie eft celui dont la formation paroît s’a 
chever le plutôt : on le découvre le quatriemew 
jour. L’eftomac , le poumon, les reins s'offrent, | 
enfuite le cinquieme & le fixieme jour. Enfin; | 
les inteftins apparoiflent le feptieme jour ; 5 à | 
véficule du fiel, le huitieme (r). Les tégumen | 
ne femblent pas exilter encore. v 
À 


Si lPAuteur de la Vénus D que > toujours! | 


ve 


(1) Mémoires fur le Poulet , Se. VIII, IX, X. Corelire 
anèlés , pPaZe 176.5 177° 
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ÿrévenu de l'épigénefe , avoit eu à expofer ces 


. ‘phénomenes , il en auroit fans doute tracé 


wn tableau parfaitement femblable à celui qu'il 


. ous à tracé des expériences de HARVE y. Il eft 


[ pourtant des preuves’incônteltables que ce né 


font là que de fimples-phales, de pures: appa- 


rences , & que toutes les parties du Poulet 


- ce-exiftent à la fois: Des qu’un vifcere devient 
« vifble , on l’appercoit en entier. On ne le voit 
point fe former par un aggrégat de molécules, 


croître par yuxiæ-pofrfion. Le poumon weft 


vifible que lorfqu’il a atteint dix centiemes de 


longueur : il eft démontré qu'il auroit pu 


Pètre avec quatre de ces centiemes feulement,. 


(LIT Fait.) S'il ne létoit pas, c’étoit donc 
aniquement à caufe de fa tranfparence; car il 


ia pu acquérir tout d’un coup dix centiemes 
de longueur. Les reins ne font vifibles que le 
| fixieme jour ; & cependant ils fournifloient 


déja l’urine à une a/lantoïde confidérable dès 
la fin du troifieme jour (1). Des membranes 
d'une finefle & d’une tranfparence parfaites, 
 Sépaifliffant peu à peu , forment enfin les 


ségumens (2) qui, pour me fervir des cermes 
(1) Mémoires Sur le Poulet, Sett. X , Corollaires mêèlés ; 
page 192. 


(2) Corol. mél. page 175. 
SE 
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de l’Auteur dela Vénus phyfique, ue paroifent. 
ajoutés que comme un toit a l'édifice. | 


JE ne poufferai pas plus loin ce parallele 
entre les obfervations de HARVEY & celles 
de M. de HALLER : les traits de reflemblance! 
que je viens de recueillir font les plus faillans 


& fufäfent à mon but (x). 


(1) ++. De tous les Auteurs qi fe font “déclarés dans” 
ces derniers temps pour l'’épigénefe, M. Wozr Profeffeur 
d'Anatomie à Pétersbourg, eft celui qui l’a le mieux défendue, . 
IL s’eft élevé eontre moi avec chaleur dans un écrit Alle=. 
mand que je n'ai pu lire, parce qu’il n'a pas été traduit. 
Il a fur-tout combattu les conféquences que j'avois* tirées 
des obfervations Hallériennes fur le Poulet ; & même con 
tredit” plufieurs de ces ebfervations par d’autres faits de même. 
genre, que fes propres obfervations fur les progrès du Poulet 
dans l'œuf, lui avoient fournis, En un mot; il n’a rien né 
gligé pour établir l’épigénefe fur des fondemens plus folides , 
que ceux fur lefquels elle repoloit auparavant. 

Cette fotte infurreétion de notre habile Epigénéfifte n’a pas | 
été inutile au perfettionnément de la fcience. En combattanf 
les découvertes fur le Poulet, il a donné lieu à M. de 
HaLLER de vérifier fes premieres obfervations @& de les 
pouffer plus loin, Je tranfcrirai ici ce qu’il men avoit lui- 
même écrit, afin qu'on puifle juger fi les objetions de M. 
Wour infirment les conféquences que j'avois déduites des 
FOURS obfervations de mon illuftre ami. 

Le 18 de Février 1765.,, J'entrevois que M. WoLr prés 
» tend que la membrane du jaune, continue avec l’inteftin du” 

, Poulet, n’eft pas celle qui étoit dans la Poule, qu’elle 
> eft nouvelle & ‘née dans l'œuf”. 6 

Le 10 de Mars 1765. , M. Wozr va me faire reprendré 
» les expériences des œufs. IL s’agit de reconnoitre, fi ks 


LA 
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D) (A meme 


» Remarques fur les métamorphofes , fur 
- l'évolution € fur. Paccroiflement. 


CLIX. Uniformité dans he maniere dont ks 
quadrupedes €S les oifeaux [e dépelppens. 


| Chmgemens du Poulet comparés aux métamor 


phofes. 


f 
LL. quadrupedes comme. les. oifeaux , par- 
viennent donc à lPétat de-perfeétion par une 


traces font des vaifleaux, ou fi ce font des globules fans 

» parois. Ne feroit-il. pas étonnant que ces globules fe for- 

 maflent d’une veine circulaire, & puis revin{fent au cœur ? 

» Des globules répandus dans le méfentere d’une Grenouille 

5 n'ont certainement pas entrepris. un pareil ouvrage ?. 

… Le 4 d'Avril 1765. », Je n'ai qu’une obfervation à fe 
| » rapporte à M. Wozr: c’eft de bien revoir que les éraits 
» &les points ne font que des vaifleaux pliés, & qui ne 

» paroiflent rouges que dans les endroits les mieux remplis. 
a % Tout le refte ne m'importe plus; mais ce feul phéno- 
» mere établit le fyfteme de M. Wozr ou bien le détruit ”. 
fu Le 23 d'Avril 1765. ,, Je ferai des expériences fur fe 
‘i » œufs, & ne doute pas que M. Wozr wait tort. Il paroit 
 » dans la figure veineufe des traits & des points , avant qu'il 
| sn y ait des. vaifleaux complets. & fuivis. Je prends cestraits 
| » pour at véritables vaifleaux, dont une partie eft tranfpa- 
| y rente. . Wozr les prend pour des chemins par lefquels 
| m'ies 21 de la fubftancé veineufe, mis en folution,{& 


S 3 
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évolution , dont les degrés font plus ou moins 
fenfibles. Des organes qui n’exiftoient point à! 


» portent au fœtus. Notez que cette fubftance eft la mem- 
» brane du jaune pliée, qui perfifte & s'étend ?. | 
ut 25 d'Août 1765. » Voici un mois que je pañle dans! 

# les expériences fur les œufs. Elles fe font affez réunies 

> avec les précédentes ?. 1 
» Sur la queftion; les parties de l'œuf exiftent-elles dans 

» la mere? y font-elles réunies avec l’embrion ? | 
» La se du jaune vient certainement de a mere, 

» celle fe trouve également dans l'œuf non fécondé, & n'cfi 

> done pas une prodnétion du fperme. | At | 
» Comme elle forme très-fürement le conduit du jaune, 

» & que ce conduit tient à la peau & à l'épiderme du fortus sl 

>» l'embrion invilible eft continu avec le jaune. k 
5» H me femble que tout eft dit. 

. » Les vaifleaux de Paire ombilicale ( nom qu’il faut cor : 

» tiger ) ou la figure veineufe font-ils des vaiffeaux on des 

» pafages que le fuc nourticier fe forme dans une matiere 

es pulpeule ? 4 

. » J'ai eMayé deux expériences pour décider cette queffion.f 

5 J'ai planté la pointe d'une laucette très-fine dans ces 

» Chemins encore jaunes ou pâles & fans rougeur: je Py. 

>» ai planté quand ils avoient du rouge , & paroifloient des 

» traits & des taches. Les chemins ne fe font point déran-« 

» gés par le fcalpel; le fang ne s’eft pas répandu , le che. 

» min a fuivi KR pointe du fcatpe 1 à droite ou à gauche, sa 

» S'eft rétabli quand on l’a ternis en liberté. J'ai expliqué 

.ss favorablement ce phéaomene. La poiute trop obtufe pouë, 

s» percer la membrane d’un vaiffeau très-fin n’a fait) ques 

s Pentrainer fans Pouvrir, Si c’étoit un chemin fans mem“ 

s brane, le fang fe feroit répandu, le chemin élargi, & 

# feroit devenu irrégulier &c. { 

"1 L'autre expérience ‘S'eft faite avec le vinaigre, qui foir 

» cit le fang. Verfé fur les chemins, il n’a pas! altéré la 

» coukeux du'fang que longtemps après, & l'acide pé- 

| “x 


\ 
\ 
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notre égard, exiftoient par rapport à l’embrion < 
& s’acquittoient de leurs fonctions eflentielles : 


» nétre les vaifeaux fûrement perfeétionnés , il brunit le 

>» lang peu à peu dans les veines, mais il ne lé fait pas 
5» tout d’un coup, comme il le fait quand il touche im 
» médiatement le fang. 

» Voilà ce qui fera le fond d’un. nouveau fupplément 
» aux œufs: je crois. que M. WoLr fe tranquillifera ”. 
. Ceux de mes Lecteurs qui defireront plus de détails , les 
trouveront dans le fupplémernt dont parle ici M. de HAEzLER 
_ & qu’il a inféré dans le Tom. LI de fes Opera #inora. 
Il réfulte donc des dernieres expériences, de ce grand Phy- 
fiologifte , que ce que M. Worx prenoit pour de fimples 
traces, pour de fimples fraits ou pour des chemins, étoit de 
véritables vaiffeaux, déja tout formés, & qui s'étoient 
offerts aux yeux de l’Epigénéfifte fous des apparences qui 
_ Jui en avoient impofé. Nous pouvons donc compter plus 
_ que jamais fur la préexiftence de l'embrion dans l'œuf, & 
par analogie, fur celle de l’embrion dans la véficule des 
Quadrupedes vivipares. 

Mais nous ne fommes plus bornés aujourd'hui aux feules 
expériences fur les œufs des oifeaux: il en eft d’autres qui 
ont été faites depuis fur divers Amphibies, & qui concou- 
rent toutes à établir la grande vérité de la préexifténce des 
germes à la fécondation. Je parle des obfervations de M. 
… PAbbé SPALLANZANI fur les prétendus œufs. de la Gre- 
_uomille, qu'il me communiqua le 6 de Juillet 1767 , & que j'ai 
rapportées dans la partie XI de. la Palingénéle philofophique. 
Ï1 a prouvé de la maniere la plus rigoureufe, que ce qu'on. 
_ nomme le frai ou les œufs de là Grenouille, n’eft que le 
Tétard lui-meme préexiftant en entier à la fécondation. Il a 
repris l’année derniere 1777, fes premieres recherches & les 
“ a pouflées plus loin. Il m'en a fait part dans une lettre 
datée du 18 de Septembre, qui m’apprend qu'il a étendix 
ees belles recherches à différentes efpeces de Grenouilles & 
| de RRcants, ainfi, qu'aux Salamandres aquatiques, & qu'ik 
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Je terme de leur apparition eft ce qu'on a pris 
par erreur , pour le commencement de leu# 
exiftence. | | 4 


s’eft convainc par fes propres yeux, que dans toutes ces. 
efpeces , l’embrion préexifte en entier à la fécondation. Noll 
velle préfomption bien forte. en. faveur de la préexiftence des 
germes dans les ovaires des grands vivipares. (11 
M. Wozr n'eft pas le feul Ecrivain qui ait attaqué le è 
livre des. Corps, organifés. Il a été critiqué encore, mais avec 
la plus grande honnêteté, par un Auteur très-eftimable , qui 
m'a paru n'être infpiré danrs fa critique que’ par l'amour du vrai. ê 
Je parle de M. PAUL, qui nous a donnéun excellent abrégé des 
Mémoires de l'Académie de Prufle, & c'eft-Rà qu'il combat L: 
quelques-uns de mes principes fur la génération. J’ai répondu % 
fes principales objettions dans une longue Lettre que j'ai. 
dteffée à M. SPALLANZANT le 29 de Novembre 1777, & &® 
qu'on trouvera dans le Tome V de mes Oeuvres. Je ne 
touéherai ici qu'à une feule des objétions de M. Pa UL. IE. Ï 
Enffte fortement fur la poflibilité d’une greffe entre le germe - à 
fourni par le Coq & le jaune fourni par la Poule. HN LE 
jecte, que puilque Île cœur de l’embrion eft capable defaire À 
circuler le fang du jaune, l'énorme difproportion des cali 
bres n’eft point un obitacle à la greffe dont il s'agit, Comme # 
cette objeétion portoit diteétement. contre M. de HALLER , 
je le priai de m'en dire fa penfée. Sa réponfe fut auf fim- 
ple que claire. ,;, M. Pauz non plus que le Phitofophe C'AS 
» dont vous me parliez, m'écrivoit-il, [**] n’a point vu 
» un Poulet, L'objection qu'il Fait porte à faux. Les vai£u 
» feux du jaure tiennent d’un côté à la mere, de Pautren. 
as au fœtus. Dans la matrice c’eft la mere qui les animes 
» Ces vaifleaux naiflènt manifeftement des arteres de la Mâe. 
» trice. Détachés de la mere, ces vaiffleaux n'ont plus que 


n ne — 


EXT Confaltez Ja note de TArt. CLÉ. 


PT Le 21 de Yanvier 177@. 
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Les changemens que le Poulet-{ubit dans 
Pœuf , peuvent être comparés aux #é6tamor- 
phofes des Infectes. Sous fa premiere forme , le 
- Poulet paroïît ne différer pas moins du Poulet 
_ parfait, que la Chewille différe du Papillon. 
* Mais le Papillon comme lé Poulet, parvient à 
 Pétat de perfection par une évolution dont les 
MarpriGHi (1),les SwammMErpam (2), les 
 REAUMUR (3) , nous ont dévoilé les degrés. 


_ CEX. Apparences trompeufes dans les-mrétamor- 
pholes des Infectes. | 


Iz ne faut à la Chenille que quelques inf. 
tans pour paroître à nos yeux fous la forme 
de Chryfalide, & Yon fait que la Chryfalide 
 n’eft que le Papillon lui-même emmaillotté. 
L'Infecte paroït donc pañler fubitement de létat 
de Chenille à celui de Papillon. Avant qu'on 


 » limpulfion du cœur du fœtus: elle eft dormante, & le 
» jaune ne prend aucun accroiffement , tant que l’œuf n’eft 
» pas fécondé. Dès qu'il left, fon cœur mis en vigueur 
» fait jouer les vaifleaux du jaune, les dilate, &c. Voilà 
» la marche de la Nature ”. 


EC (1) Difert. Epift. de Bomb. 
(2) Hift. Infeét. Gen. Bib. Nat. 


(3) Mém. pour, fervir à l'Hift. des Infedes, Tome E, 
Mém. VIT, & XIV. 


L 
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fe füt avife de foupçouner que tous les fecrets… 
‘de la Nature n'étoient pas renfermés dans les 
anciens, on regardoit le changement {ubit de 
la Chenille en Papillon comme une véritable 
métamorphofe, dont on fe mettoit peu en, 
peine d’expliquer le comment. Des hommes: 


qui recevoient fans fcrupule les générations 


équivoques , pouvoient-ils ne pas admettre les 
métamorphofes ? Mais enfin , le temps eft venu M 
où les Naturaliftes fe font apperçus qu'ils 
avoient des yeux pour obferver, & des doigts M 
pour difléquer : on a donc obfervé & diféqué, « 


& les métamorphofes ont difparu. On eft allé 
chercher le Papillon dans la Chenille elleemème , 
& l’on eft parvenu à l’y découvrir. Sa trompe, 


fes antennes, fes ailes étoient roulées, con-… 


tournées ; &: pliées avec un tel art qu’elles x 


n’occupoient qu’une très-petite place fous les 


deux premiers anneaux de la Chenille. Dans“ 


les fix premieres jambes de celle-ci, étoient, 


emboîtces les fix jambes du Papillon. Ce n’eft 
pas tout encore , l’on eft parvenu à découvrir 


les œufs du Papillon dans la Chenille, aflez 


: Jong-temps avant la transformation (x). 


(1) Mém. pour fervir à l'Hift. des Infectes ù Tome EL," 


page, 359» 1-40. 


\ 


A 
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CLXI. Conféquence de la préexiflence dit 
HÉPENEE 


Toutes les parties extérieures & intérieu- 
res du Papillon qu'on a découvertes dans la 
| Chenille, y avoient déja acquis une grandeur 
|” confidérable : elles exiftoient donc auparavant , 
& on les découvriroit fans doute dans la Che- 
| nille naifante, f Part humain pouvoit aller 
 Jufques là. 


CE que Pœuf eft am Poulet, la Chenille 
… left donc au Papillon. Elle raflemble, digere & 
faconne les fucs deftinés à procurer le déve- 
loppement de celui-ci. Les vifceres de la Che- 
nille font les efpeces de laboratoires où ces 
préparations s’opérent (1). 


 CLXIT. Que les vévétaux fuivent, comime les 
animaux , la loi de Pévolution. 


La mème évolution qui conduit les amimaux 
à la perfection qui ef propre à leur efpece, y 
conduit tous les végétaux. On les retrouve 


(1) ft Je me fuis fort étendu fur les métamorphofes des 
Infectes dans la Contemplation, de la Nature. Je renvoie donc 
le Leteur aux Chap. V, VI, & fuivans de la Partie IX 
de çet ouvrage. 
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deffinés en miniature dans les graines & dans\ 


les boutons. Les fleurs du Poirier que nous” 


| 


voyons s'épanouir au Printemps, étoient déja 
vifibles dès l’année précédente. La fagacité den 


quelques Obfervateurs a percé cette nuit, & 


Â 


urpris la Nature occupée à préparer de loirim 


W 


les pépins (1). On remonte plus haut encorem 
dans la formation des plantes 4 Oignon. Le 
“noyau de lArande renferme originairement 1 


une fubitance elaireufe analogue au jaune de 
Pœuf, furmontée d’une véficule pleine d’une 
Fiqueur tran{parente analogue au blanc, & qui” 


font lPune & l’autre deftinces à nourrir l’em- 
brion caché dans le fruit (2). Il tire cette 


PS 


nourriture par de petits vaifleaux qu’on voit 


enfuite fe ramifier dans lintérieur des /obes, 
& qui peuvent être comparés aux vaifleaux 


owbilicaux du Poulet. Je fuis parvenu à les. 


rendre très-fenfibles par des injections colo- 
rées (3). L’embrion offre deux parties tres. 


- 


diftinctes , la plumule & la radicule. La pre- 


(1) La Phyfique des arbres, pat M. DuHaMEL , Liv. IL, 
Art. I, page 203, prises Partie, in-4°. Paris, deux Par- 
"ASUS IE76S. 


(2) Phyf. des arb. Liv. WE, Art. VIEIL, premigre Mes | 


Liv. IV, {Chap. E, page 3, id Partie. 


(3) Recherches [ur di des feuilles dans les Plantes , es 


Art, XC. 


hy 
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miere contient les élémens de la tige & des 
branches ; la feconde ceux de la racine & de 
es ramifications. La radicule perce bientôt la 
terre pour y puifer des nourritures plus fortes, 
& les injeétions m'ont encore appris que c’eft 
“à {on extrémité , terminée en pointe, que fe 
trouvent les organes qui pompent ces nourri 
“tures, & les font pañler dans le corps de la 
plante (1). Ces organes font à la plante, ce 
“que la bouche eft à l'animal. Les parties de 
-lembrion logé dans la graine ou dans le bou- 
ton, y ont des formes & un arrangement qui 
“different beaucoup de ceux qu’elles auront 
après s’ètre développées 3 mais elles n’en ren- 
ferment pas Moins dès le commencement, tout 
ce qui eft effentiel à l’efpece. | 
4 ; À 
.CLXIIL Le cœur principale, Rime dans. 


laiter 
j  Changemens de couleur du fang € loffification. 


Les Corps organifés croiffent donc par le 
développement de leurs parties en tout fens, . 
“G& à mefure qu’elles fe développent , leurs 
… formes & leur fituation primitives fubiflent des 
“chängemens plus ou moins confidérables, & 


CG) Recherches Jur l'ufage des fouilles, &c. Art. XC. 
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plus ou moins rapides. ( V Fair.) La princi 
pale puiffance qui paroît opérer ce développe 
ment dans les animaux , eft limpulfñon du 
cœur. Animé dans la conception par l'influence 
de la liqueur féminale, il fe dilate, & en . 
contactant fubitement ; il chafle le fluide dans“ 
les vaifleaux. Ce fluide, qui fera dans la fuitel 
du véritable fang , n’eft encore qu’une liqueut 
tranfparente, & prefque fans couleur. Bientôt" 
il perd {à tranfparence & devient jaune, & au. 
bout de trois jours, d’un rouge très- vif (1) 
L'impulfion du fang contre les membranes les“ 
étend de plus en plus. De cette extenfion rés 
fultent le prolongement & l’élargiflement des. 
principaux troncs ,; & le développement fuc-. 
“ceffif de toutes les branches. Les fucs nourrie 
ciers en pénétrant en mème temps dans lesw 
mailles des tiflus , augmentent les males. 
(Cap. IL) Les élémens fe rapprochent , & 
eur attraction mutuelle croît en raïfon de leur 
approximation & du contat. (IL FAIT. ) L’o£M 
fification ne commence que lorfque les vai£ 
Teaux devenus plus larges admettent des glo 
bules rouges. Le battement continucl des arte 
xes qui rampent entre les lames offeufes , tend 
à endurcir ces lames. La zerre que les globules 


.O M. de Hazcer, Mém. II fur le Poulet, Se&. 5 ; 
age 35 & [uiv., 


‘ ÿ 
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rouges charient avec eux, & dont la propor- 
tion augmente .de jour en jour , contribue 
‘auffi à la dureté & à la fragilité des parties 
 offeufes (1). La pulfation des arteres qui ram- 
pent entre les parties molles, peut concourir 
de mème à St mt la confiftance de ces 
parties. | 


Tous ces effets dépendent en dernier refort 
de la force du cœur ; celle-ci dépend elle-mème 
de la chaleur. Dans les fœtus foibles où mal 
couvés, le fang demeure plus long-temps jaune: 
 Poffification commence plus tard, & le déve- 
loppement elt plus lent (2). 


à CLXIV. Evolution dans la membrane ombilicale. 
du Poulet. 


LA membrane ombilicale fournit un exemple: 
de Paccroiflement , qui peut s'appliquer à toutes. 
les parties du corps. Cette membrane n’eft 
_ d’abord qu’une efpece de parenchyme , une 
pulpe molle. La force du cœur y fait naître 

3 * 
(1) Mémoires fur la formation des os, par M. de HALLER, 


page 252 & fuivantes: à Laufanne, chez Buyque ) in-123 
| 2758. ; ) 


(2) Zém. 11, Jar la miel du Poulet, pag. 35 @ fuiv. 
263. 
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par degrés des traces réticulaires. Cés traces 
me font au commencement que des points» 
Bientôt elles deviennent des lignes. Ces lignes: … 
fe colorént peu à peu, & ce font enfin des: 
arteres & des veines divifées à de fort petits 
angles. Ces angles grandiflent ; des aires blan- 
ches fe forment entre les vaifleaux ; elles fe. 
dilatent infenfiblement , à-peu-près comme fe 
‘dilatent les efpaces compris entre les nervures 
d’une plante (1). , Qu'on rétrograde, dit Mi 
» de HALLER , dans la confidération des chan « 
semens fucceflifs de cette membrane ombi. 
licale, on fe convaincra aifément qu’elle à 
toujours exiflé avec fes vaifleaux , qu’elle a | 
été repliée fur elle-même, que limpulfion 
du fang a prolongé les arteres, ou dévidé: 
ces plis, qu’elle a éloigné les vaifleaux les 
uns des autres, & a donné à la membrane 
fa largeur, fa longueur, fes aires blanches, 


{à folidité mème 
7 * 


2 
22 
2) 
2 


22 


CEXV. Solides de l’embrion replies fur en 
mêmes. Jambes €S ailes du Papillon. 


- IL femble donc que les folides de l’embrion . 
foient repliés originairement fur éux-mèmes, 


(1) Corollaires mélés, pag. 173 & fuim, 
ge 


pee 


Te 
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 & que l’impulfion du fang tende continuellé. 
mént à les déployer. On découvre à l'œil ce 
xepliement dans les jambes du Papillon, pendant 
qu’elles font encore emboitées. & comme con- 
» centrées dans celles de la Chenille incompara- 
» blement plus. courtes. On croit :Voir un, reffurt 
Là boudin chargé d’un poids. Bientôt limpullon 
) des humeurs, déploie ces jambes & en efface 
“les plis (1). Il en eft à-peu-près de mème des 
les. Avant la naiflance du Papillon , elles ont 
beaucoup d’é paifleur & fort peu. d’étendue. 
» Elles ferablent. ètre repliées fur. elles:mèmes ell 
“maniere de zig-zag. Immédiatement apres: la 
Laifance ; limpulñion des liquides , aidée. de 
“certains mouvemens ; les déploie , & elles 
perdent en Fpaeur ce au ‘elles gagnent en 


Réndue (à 


14 
À CLXVL Augmentation 2 Hall des Soides. 
L M pédire lc AIG IONE coloré Fe 


0 Mais, ñ Ë “méchanifme organique fe rédui. 
hi à cetté fimple évolutiün les Corps og 
_nifés “acquerroient pas plus de malle en ,e 


Ce be 1) Méhoiréf. pour Jeruir à l'Hiflèire des Tijéétes, Com, ls 
| | 265 & ce 
dt) Ibid. page 614 & fiv, À 4 Mots 7 " 
Tome V. T 
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développant. Il en feroit de tous les folides 
comme dés aîles du Papillon. L'augmentation! 
de maffe qu'ils acquiérent en croiffant , leut” 
vient du dehors. Elle eft le produit de l’affo. 
ciation d’un nombte infini de molécules diffé- 
rentes, que la nutrition leur affimile. Nous, 
ignorons , & nous ignorerons long -temps le. 
fecret de cette affimilation. Nous voyons en. 
général, qu’elle peut dépendre de appropriation. 
du calibre des vaifleaux à la groffeur, & peut- 
être encore à la figure des molécules qu'ils” 
doivent admettre ou féparer pour une certaine” 
fin (1). Il paroïit clairement que la Nature” 
fait pañler la matiere alimentaire par‘ une fuite 
de vaifleaux dont les diametres fe dégradent 
de plus en plus, & qui lintroduifent enfin. 
dans les mailles ou le tiffu cellulaire des fol# 
des. L’incorporation de la Garance dans le 
tiflu cellulaire des os (2) , & celle des ma- 
tieres colorantes dans le tiflu des plantes qu’on. 
injecte (3), donnent une légere idée de laflos 


(1) FF À la dégradation des calibres , il faut joindre 


encore l'inclinaifon plus ou moins grande, des branchés & 
des plus petits rameaux. 


(2) Mémoires fur la denastion des.os, PRE M. de D 
page 257. +04 


© (3) Recherches fur lufage des feuilles ae les Plantes, Ac 
CG. Phyfique des arbres, Liv. V, Chap. H, Art. VIL. 
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@iation des matieres alimentaires. Les arteres 
me fe nourriflent pas de ce mème fang qu’elles 
diftribuent par-tout : elles ont de petits vaif. 
deaux qui apportent à leurs tuniques la nour- 
riture qu’ils ont. féparée du fang. J'ai déja 
touché à Paccroiflement ‘dans'le Chap. IL ‘Jai 
traité dans le Chap. VI de la nutrition conf 
dérée relativement à la génération : je renvoie 
mon Lecteur à ces deux Chapitres. 


CLXVIL Tranfpiration infenfible de l'embrion, 


Moyens d'abréger ou de prolonger [a vie. ‘ 
Moy L : prolonger 


Principe vital dans lanimal. "°° 


Tanpis que le fœtus fe développe dans 
! Pœuf, il tranfpire ; câr la coque dure & cruf 
 tacée fous laquelle il et renfermé, a des pores 
préparés pour lailler paffer la matiere de la 
ranfpiration infenfble. L’enveloppe cruftacéée 
* des Chryfalides a aufli fs pores, & pour {a 
même fin. Des expériences curieufes que je 
. n'ai fait encore qu'indiquer , nous ont appris 
qu’en accélérant où en retardant la tranfpira- 
tion infenfible ; Pon abrége où l'on prolonge 
. prefque à volonté , la durée de la vie des Papil 
Mons ;“&*de plufeurs autres efpeces d'Infeétes. 
| F2 
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On voit aflez que-je veux parler. des expé- 


riences dont M. de REAUMUR a donné le dé- 


+ 1 


tail, dans le premier Mémoire du fecond volume 


de fa belle hiftoire des Infeétes. Pour devenir 


Papillons , quelques efpeces de Chryfalides | 


doivent perdre par la tran{piration infenfible , 
environ la dix-huitieme partie de leur poids. 
Cette quantité varie en différens fujets. La 


matiere de Ja tranfpifation eft une liqueur 


très - limpide. Pendant que cette matiere de- 
meure renfermée: dans l’intérieur de lPanimal, 
elle fépare en quelque forte les élémens, elle 


s’oppole à teur union ,‘& retarde ainfi lac 


2 


croiflement & lendurciflement. On accélérera 
donc lun & l’autre, ou ce qui revient ay. 
mème, lon abrégera la durée de la vie de 


linfecte, fi on le: tient dans un lieu chaud, 
par exemple, dans. une étuve ou dans un fou 


à Poulet. Là, un jour fera pour l'Infecte, ce 


qu’auroient été pour lui, dans l’ordre naturel, 


ne femaine , ou mème un mois. Le contraire. 


arrivera fi l’on renferme la Chryfalide dans un 
lieu froid , tel qu’une cave ou une, glaciere,, 


ou fi on l’enduit d’un vernis impénétrable à 


l’eau: Aucun de ces procédés ne nuira à lIn- 


fecte. Dans les œufs enduits de mème de graifle 


ou de vernis, le germe de conferve très-long- 
temps , & ces. œufs font des mois. & des 


J 
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années dans l’état d'œufs frais. La longue vie 

des Poiflons & de quelques Péuples du: Nord’, 
a probablement pour caufe principale la dimi- 
nution de la tranfpiration infenfble, toujours 
exceflive dans les habitans des climats chauds. 


AINSE la vie dans les machines animales: 
w’eft proprement que la fuite des mouvemens 
“du cœur & des vaifleaux. Le principe vita” 
Mparoït être dans l’irritabilisé ; cette propriété de: 
Ja fibre mufculaire, dont nous devons encore 
la connoiffance aux profondes récherches de 
M. de Harzer (1). Le cœur eft le mufcle 
qui pofñlede cette propriété dans le degré le 
plus éminent. C’eft par un effet de fa nature 
itritable qu'il fe contracte au feul attouche- 
“ment du fang, foit qu'il tienne encore à l’ani- 
mal, foit qu'il s’en trouve féparé. En fé coû- 
“ratant , il exprime le fang hors de fa cavité, 
“& le chaffe dans les vaifleaux encore repliés 
fur eux-mêmes. L'impulfion du liquide les 
déploie , & la durée de cette évolution eft la 
durée: de Paceroïffement, Il diminue à proper- 
tion que la réfiffance augmente. Il cefle lorf- 
qu’elle s’eft accrue au point d'anéantir l'eflèt 
jde la force expanfve. Les folides endurcis ne 


: rt ) Différtatien Sur. livritabilité. Ménoire fur le mobveneus 
| du cœur, à Laufanne , in-12. ; 


TE & 


Ro et r] 
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font plus ductiles. Cela {e voit clairement dan 
les os ; & mieux encore dans les Vers que, 
Jai Eee de poutures (x): Le sronçon ne 
é’étend point ; mais de nouveaux anneaux fe 
développent aux extrémités. L’accroiffement fe 
mefure donc par lefpace parcouru, & par le 
temps employé à le parcourir. L’Infee à qui 
il n’a fallu que pew de jours pour parvenir à. 
fon parfait accroiflement ,; a autant vécu que! 
linfedte de mème efpece,; qui n’a atteint ce 
ferme qu’au bout de plufieurs mois où de. 
plufieurs années (2). Quelque compofées que” 
foient le machines organiques ; leur dévelop-. 
pement eft fufceptiblé d’une certaine latitude ; 
dont les circonftances ou l’art peuvent reflerrer! 
ou étendre les limites. Les roues qui melurent. 
la vie organique précipitent où retardent leurs 
révolutions ; mais la fomme des effets demeure. 
toujours Ja même. | 


CELXVHE Ércherebès fur la puise qui péri 
le. développement dans le végétal. Expérience 
de l'Auteur fur le mouvement de là feve. 


Noës ne voyons: rie dans les végétaux qui 
(1) Traité d'Inféétologié, feconde Partie, Ob£. VIL 


(2) Mémoires pour ferwir à PH iffoire des Infectes, Tom I, 
Mém. E: 
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leur tienne lieu de cœur & d’arteres. Les mou- 
vemens fi remarquables de leurs tiges, de leurs 
feuilles , de leurs fleurs, de leurs graines, de 
leurs trachées (1) paroiffent dépendre de toute 
autre caufe que de lirritabilité, & ce caractere 
plus approfondi, ferviroit peut-être à diftinguer 
animal du végétal (2). Cependant la feve, 
qui eft le fang des plantes, s’y meut avec une 
force capable d'élever le mercure à plufieurs 
_ pouces, & qui équivaut quelquefois à tout le: 
poids de l’atmofphere , & le furpafle mème. J'ai 
pu juger à l'œil de la rapidité de la feve dans 
les plantes que j'ai abreuvées de liqueurs colo- 
rées. Fai vu la liqueur parcourir fous mes 
yeux une étendue d’un pouce & demi en demi: 


(3) Recherches fur l'afage des feuilles dans les Plantes, Mém.. 
EH & V. Phyfique des. arbres , Liv. IV, Chap. VI. 


(2) tt Le favant GMELIN, dans fa Différtation fur lirri- 
#abilité des Plantes, produit divers faits qui femblent prouver 
qu’elles ne font pas privées de ce principe vitil. C’eft fur- 
tout dans les parties fexuelles, qu’il a cru reconnoitre des. 
fignes non-équivoques d’irritabilité, H a vu les éamines de 
quelques efpeces herbacées , fe contraéter & fe relâcher 
alternativement , lorfqu'on les irritoit dans un lieu chaud, Je- 
parlerai aïlleurs plus au long de ces obfervations fur lirri- 
tabilité des Plantes: mais il feroit fort à defirer qu'on les. 
répétât & qu'on les pouffât beaucoup plus loin. H eft bien. 
facile de fe méprendre dans ce genre d'expériences, & d’at- 
tribuer à une vraie irtitabilité . ce qui dépend de toute 
autre caufe. 

T4 
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heure (1). M. Hares , dans fon admirable | 


Statique des végétaux , à très-bien prouvé que 
les feuilles font les principaux organes de la 
tranfpiration. Il les a regardées comme les puif. 
fances qui élevent la feve. Mais la force pro- 
digieufe des pleurs de la Vigne nous. apprend 
gue les feuilles ne font pas les feules puiffan- 


ces que la Nature nret ici en œuvre (2). Les. 


injections m'ont confirmé la mème vérité : la 


matiere eolorante s’eft élevée aflez haut dans. 


des branches dépourvues de feuilles, & dans 
une faifon aflez froide. Mais d’un autre côté, 
je ne l'ai point vu s'élever dans des plantes 
defféchées & à larges porés. La {eve ne s’intro- 


duit donc pas dans les plantes, comme Peau 


dans une éponge : fon mouvement dépend 
une méchanique qui nous, ef encore incon. 
pué, & que de nouvelles expériences pourront 
nous découvrir. Le reflort dés trachées qu’ex- 
cite celui de Pair, influe fans doute fur ce 
mouvement, mais l’on a peine à conçevoir leur 
action dans l’épañleur d’un bois très-dur (3). 


C1) Rech. Jur l'ufago. des feuilles, Art, XC. 
(2). Fhyfique des arbres, Liv. N, Art. Var 


LS +. C’eft une. ignorance, bien, profonde. que. celle où 
sous fommes de la nature intime, eu de l'efesce des diverfes 
forces, répandues daûs l'univers, @ en particulier de celles 


qui couftituent la vie dons le vésétal & daus l'animal. Nous 
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| CEXIX. Effets généraux de la puifance vitale 


, 


dans les plantes. 


Maniere dont les arbres croiffent. 
| SAC 


|Paralele de cet accroifement avec celui des 05. 


| QUELLE que foit la puiffänce qui préflide au 


; mouvement de la feve , il eft certain qu’elle 
_exifte , & qu’elle produit dans le végétal les 


mêmes effets effentiels que la force du cœur 
produit dans l'animal. C’eft cette puifflance qui 


chafe la feve dans les tuyaux repliés ou con- 
centrés, qui les déploie, & étend en tout fens 
les lames infiniment déliées qu’ils compofent 
par leur affembiage. Ces lames font autant de 


petits cônes infcrits les uns dans les autres, êc 


: .… 


ne connoiflons un peu les forees que par leurs effets. Toutes 


nos obfervations fur la ftrudture des corps, ne nous en décou- 
vrent que l'extérieur ou la premiere écorce: le fond de.cette 


Structure nous demeure voilé. Nous entrevoyons bien lar- 


| 
rangement & les rapports des parties les plus grofhicres ; mais 


. mous ÿe faurions péuétrer jufqu’aux élémens dont ces rapports 


dérivent. Ainfi nous n’appercevons que les derniers effets des 


machines naturelles, & le fecret de leur, conftrüétion nous 
demeure toujours inconnu; car des membrases , des vailéaux, 


des fibres ne font pas les premiers & les vrais reflorts. Il y 
a plus; les vrais reforts ne le font pas par eux-mêmes : leur 
ation dépend du concours d'une force fecrette qui ne peut 


tomber fous nos fens, 


\ { 
Î 
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Fa, | \ 
dont le nombre eff indéfini. Les plus extérieurs! 
contiennent les rudimens de lécorce : les: plus” 
intérieurs ; ceux du bois. Tous: ne font dans” 
le germe qu'une efpece de gelée : c’eft l’état 
fous lequel lPanimal fe montre les premiers” 
jours. [ IE & IL FarT. ] Ils deviennent herba- 
cés par degrés ; & cet état répond à celui quew 
revêt le cartilage quand il cefle d’être mem-\ 
braneux ou plutôt muqueux. Enfin, les cônes 
intérieurs s’endurciflent peu à peu ; ils acquié- 
rent fucceflivement la confiftance de lécorcew 
& celle du bois: c’eft le cartilage qui acquiertw 
enfin la confiffance de los. Le cône le plus. 
intérieur s’endurcit le premier , & cefle de. 
croître. L’accroiflement continue dans celui” 
qui l'enveloppe immédiatement. Les lames qui” 
{ont les rudimens de la véritable écorce, ne fe 
convertiflent pas er bois ; celui-ci a une orga-w 
nifation qui lui eft propre ; fes tuyaux font 
plus fins, plus ferrés, & il a des trachées qui 
manquent à celle-là. Mais les lames qui con- 
tiennent les élémens du bois pañlent par l’état 
de fubftance corticale : des couches ligneufes 
femblent fe détacher de lécorce pour s’appli- 
quer au bois. De lépaifliffement des lames 
réfulte l’accroiffement en groffeur , de leur pro. 
longement réfulte l’accroiflement en hauteur. 
Celui-ci cefle avant celui-là. L’endurciffement: 
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| éommence toujours à la bafe des cônes ; les 
#ommets font encore duétiles : c’elt le corps de 

Vos qui s’offifie le preniier ; enfuite les extré- 
_ mités & les épiphyfes. La racine ne croit que 
dans fon extrémité. Je ne parle ici que des 
arbres (1). À l'extrémité de la jeune tige qu'a 
fourni la plumule , paroît en Automne un bou- 
ton. Ce bouton contient le germe d’une nou- 
| velle tige. El s'ouvre au Printemps. La petite 
tige en fort encore herbacée; elle s'étend er 
tout fens, & s’endurcit à fon tour comme la 
premiere. Un bouton paroît aufli à fon extré- 
mité qui donne naiflance à une autre tige. 
L'arbre fe forme ainft annuellement d'une fuite 
de tiges ou de petits arbres implantés les uns 
fur les autres. Dans les herbes ammnelles, une 
feule tige fe développe ; qui prend peu à peu 
Paccroiflement & la confiftance propres à fon 
efpece. Dans les herbes vivaces, des boutons 
fortent de ‘la bale où des racines de lan 
cienne tige. 

L'ACCROISSÈMENT des végétaux peut être 
accéléré où retardé comme celui des animaux. 
Les végétaux tranfpirent , & ils s’endurciflent 
d'autant plutôt que leur tranfpiration elt plus 


€) Phyfque des arbres, Liv. IV, Chap. HE. 


/ 
’ 
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accélérée où plus abondante. Par la raifon des! 
contraires , plus une plante tire de nourriture, 
& plus fon endurciflement eft lent ; elle croît 


| 


î 
{ 
| 
L 
| 


donc plus long-temps. À laide de certaines | 


précautions ou de certaines circonftances, le 

germe vit pendant un temps fort long dans la 

graine, comme Pembrion dans l’œuf. 
| 


IL faut lire dans lexcellent. ouvrage de M. 


: 40 


 Dunamez, les détails intéreflans & fi fagement | 
expofés, dont je viens de crayonner lefquifle. … 


Tout y concourt à établir l’évolution. 


CLXX. Elémsens de la théorie de l' Auteur [ur 
. la méchanique de Paccroiffement. 


TourTes les parties d’un Corps organifé ont 
à croître , & tandis qu'elles croiflent elles con- 


tinuent à s'acquitter des fonétions qui leur | 


. dont propres. L’aptitude à s’en acquitter dé- 
- pend de leur ftructure. La ftruéture des parties 
ne change donc point pour l’eflentiel pendant 
toute la durée de laccroiflement. Cependant 
elles augmentent de mafñle, & cette augmenta- 
tion provient de lincorporation des molécules 
que la nutrition aflimile. La méchanique de 
chaque partie eft donc telle qu’elle arrange ou 
difpofe les molécules alimentaires, dans un rap- 
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port direct à f flrudure. Cette ftrudture ef 
efentiellement la même dans le germe que dans 
. l'animal développé. Le Poulet le démontre. Les 
. molécules alimentaires ne forment donc rien ; 
mais elles aident au développement de ce qui 
. cit préformé, & en augmentent la mañle. Le 
développement & lintufufception fuivent ainf 
- ja loi. de la conftitution primordiale des parties. 
. Cette conititution dérivé en dernier reflort de 
\la nature, de Parrangement , & en général de 
toutes les déterminations des élémens prépres 
à chaque elpece d'organes ; & ce que je dis 
. des organes, je puis le dire des fibres dont'ils 
font composés. Ce font donc les élémens des’ 
parties du germe qui déterminent, dès le com- 
. mencement, union & l’arrangement des nou- 
veaux élémens que la nutrition leur afocie. 
Ce font encore ces élémens qui déterminent 
le degré d’accroiffement, de confiftance ou 
. d'endurciffement. que châque partie peut ac- 
: quérir. ( Chap. II & VE) Au-delà de ces prin 
cipes généraux , je ne vois que FHGREES Ps 
ou moins Sion 
Au refte, en développant ailleurs cette ef- 
pece de théorie, j'eflayerai de: montrer com- 
ment un Tout organilé, parvenu à fon parfait 
accroiffement , eft un compofé de fes parties : 
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originelles ou élémentaires | & des matieres 
que la nutrition leur a afociées: en forte que. 
fi lon pouvoit extraire ces matieres du tout, 
on le concentretoit, pour ainfi dire, en un 
point ; & on le rameneroit ainfi à fon état 
primitif de dose C'eft de la mème maniere, 
à-peu-près , qu’en extrayant dun os la fub£ 
tance crétacée, qui eft le principe de {a dureté. 
on le ramene à fon état primitif de cartilage, 
ou de membrane (1). 


[1] ++ Ceft à M. HERISSANT que ‘nous devons les con 
noiffances les plus certaines fur la méchanique de l’ofifcatiowt 
Ila démontré par une fuite d’expériences très - ingénieufes ,. 
que les os font compolés de deux fnbftances principales , lune 
parenchymateufe où membraneule ; Pautre crétacée. I a fait 
voir que celle-ci pénetre dans les mailles de celle-là par la 
nutrition ; & que le tifu parenchymateux s’incrufte ainfi peu 
_ à peu de la matiere terreufe , à laquelle los doit fa dureté. 
Il eft parvenu à dépouiller” entiérement le parenchyme de ja 
matiere dont il étoit incruité, & a converti ain les os les plus 
durs en fimples memlranes. Il a plus fait encore : il a rendu 
au parenchyme ou à la membrane fa premiere dureté, ou pouf. 
parler plus. exaétement, il- l'a ramenée à fon état primitif d'os. 

On voit combien ces curieufes expériences s'accordent avec 
mes premieres méditations fur la méchanique fecrette de 
Y'accroiffement. Le parenchyme des os nous repréfente ce 
fond primordial que je fuppofois toujours dans le Tout orga- 
nifé : la fubitance terreufe qui incrufte le parenchyme de l'os, 
nous repréfente les molécules alimentaires qui s’incorporent 
par la outrition au Tout organique. L’offification eft ainfi 
une repréfentation groffière dé ce qui fe pale dans l’accroif- 
fement de toutes les parties du corps animal, & même des 
plus délicates. Le tif primordial de toutes s'incrufte par” 


L 
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CHAPITRE,XL: 


re les obférpations Jur la formation du 
Poulet achevent de détruire le fyflème ‘des 
moléenles OTSAHIQUES. 


Faits qui concernent les graines © les 
1 boutons, ainfi que les greffes €ÿ les bou- 


tures , foit végétales, foif animales, € 
la multiplication. par rejettons , ©. celle 
par divifion naturelle. | 


RL L'évolution. loi de la SRE es 


J E viens de mettre fous les yeux de mes 
- Ledeurs bien des faits intérefans , qui fem- 
 blent fe réunir pour faire de l'évo/urion une 
doi générale du tyfème organique. Cette loi 


EM des matieres étrangeres que la nutrition y fait pé- 
. nétrer. 

Mr. HERISSANT a étendu » depuis fes expériences à 
l'accroiflement de quantité dé corps marins > comme les 
” Coraux, les Madrépores, &c; &'ila reconnu!'quela Nature 
emploie par-tont la même méchanique effentielle. IL en a con- 
clu que j'avois bien railonné fur la mäniere dont s’opére 
laccroiffement, J'ai expofé tout cela affez en détail en trai- 


tant plus à fond de cette grande matiere dans la Partie XI 
de la d'afrginef ê 
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fuppofe manifeftement la préexiftence. des gets 


mes; rien ne peut {e développer qui n'ait été. 


-préformé. L'animal végete comme Ja plante. 


Mais l’évolution n'exclut point par elle-mème 


Pépigénefe. L'animal formé par juxra-poftion dun 


concours des. deux feménces , fubiroit Rite 
la loi du développement. Il falloit donc dé- 


montrer que animal exifte dans l’œuf indépen- . 
damment du concours des fexes, & ceit ce. 


que les obfervations de M. de HALLER ont à 


mis dans mue pleine évidence. 


CLXXII Qu'il meft point de véritable ee ‘ 


ion dans la Natur e. 


Je fuis donc ramené plus fortement que 
jamais au grand principe dont je fuis parti en 


commencant cet ouvrage ; cet qu'il n'eft 


point dans la Nature de véritable génération ; 
mais, nous nommons improprement génération, 
le commencement d’un développement qui 
nous rend vifible ce que nous ne pouvions 
auparavant appercevoir. Les reins nous paroif 


{ent engendrés au moment qu’ils tombent 


fous: nos fens ; ils féparoient pourtant l'urine 
lorfque nous ne nous doutions pas le moins 


du monde de leur exiftence. (VI FrarT.) Ce 


qui eft vrai d’un organe ; left de lanimal qui 
réfulte 


: 
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 réfulte de laffemblage de tous les organes. Ne 
jugeons donc pas du temps où les Étres orga- 
. nilés ont commencé à exifter , par celui où 
ils ont commencé à nous devenir vifbles, @& 
me renfermons pas la Nature dans les limites 
étroites de nos {ens & de nos inftrumens. 


* CLXXIIT. Oppofirion des découvertes fur le ; 
. Poulet avec les _Jyffémes qui les avoient pré: 
cédées. 


Les Phyfciens qui ont cru qu'il n’y a point 
de germe dans les œufs inféconds, ont pris 
une idée favorite pour la regle des chofes. Ils 

_voyoient des animalcules dans la femence des 
mâles, & ils en concluoient que ces animal- 
cules étoient deftinés: à s’introduire dans les 
is HA ns 
Lœuls , & à y devenir le principe de la gené- 
ration. 


CEux qui ont rejetté les œufs & retenu 

les animalcules , ont voulu qu'il y eût dans la 

matrice un lieu afligné où ils fe fixoient & fe 
k développoient, 


« L'EXAMEN d'un œuf de Poule a fufi pour 
renverfer ces hypothefes fameules , outenues 
avec tant de chaleur par d’habiles gens. 

Tome V. 


< 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
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CLXXIV. Réflexions fur. les anciens. De quels 
ques opinions MOdENHES fur Porigine des Etres. 
organifés. 


Les anciens penfoient que le fœtus réfultoit 

du mèlange des deux femences , & cette idée 
Vient fi naturellement à l’efprit, que ce n’étoit . 
pas la peine de leur en faire un mérite. L’Au- 
teur de la Vénus phyfique, qui s’eft plu à ré- 
chauffer cette opinion , loue pourtant à ce 
fujet les anciens. ,, Lors, dit-il (1), que nous 
croyons que les anciens ne font demeurés. 
dans telle ou telle opinion, que parce qu'ils 
n’avoient pas été aufli loin que nous, nous 
devrions peut-être plutôt penfer que c’eft 
parce qu'ils avoient été plus loin ; & que 
des expériences que nous n'avons pas en- 
core faites, leur avoient fait fentir l’infu£. 
ffance des fyftèmes dont nous nous con- 
5 tétons? 


3 


22 


JADMETTRAI, fi l’on veut, que les anciens 
ont vu tout ce qu'ils pouvoient voir: la Nas, 
ture leur avoit fait d’aufi bons yeux qu’à 
nous, mais elle ne les avoit pas armés dun 
verre. Ils appercevoient le point fautillant (2), 


(1) Chap. XVI, page 97- 
C2) Art. CEVIIT. 
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& ils ne pouvoient en démèler les phafes. Ils 
ont voulu faire à force de génie ce que les 
modernes ont exécuté à force de méthode & 
d’inftrumens. Les anciens ont été loin ; ils au- 
- roient été plus loin encore fi, fans avoir nos 
inftrumens , ils avoieñt eu feulement nos mé- 
thodes , & ce font ces méthodes qui diftin- 
guent le plus notre fiecle. Les erreurs de lan- 
tiquité n’ont pas de quoi nous furprendre ; 
telles étoient l’appanage de la primogéniture. 
Mais, ce qui doit nous étonner, c’eft de voir 
des Phyficiens qui, dans un fiecle auffi éclairé 
“que le nôtre, fe relaififlent de ces erreurs, & 
déploient toute la force de leur génie, pour 
nous perluader qu’un animal fe forme comme 
un cryltal, & qu'un amas de farine fe con- 
vertit en Anguilles. On a rappellé les qualités 
occultes que la bonne Philofophie avoit ban- 
nies de la Phyfique. On a eu recours à des 
“inflinds, à des forces de rapports, à des affuités 
chymiques (1) , à des smolécules organiques , qui 
ne font ni végétal ni animal, & qui forment 
par leur réunion ,le végétal & Panimal (2). : 


| (1) Vénus phyfique, Chap. XVII, XVII, XIX. 
(2) Hifloire Naturelle, générale &7 païticuliere, &e. TU, 
LU 

V 2 


L 
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CLXXV. Remarques fur Pexpolition que Ÿ Auteur 
a donnée du fyflême de M. de BurroN , ©. 
. fur ‘un pallege de la Vénus phylique. 


BIEN dés Leéteürs me reprocheront fans 
doute de m’ètre trop étendu fur le fyftème de” 
M. de BurFon. Ils prétendront que des {onges, 
qui ue font pas même philofophiques , ne mé-. 
titoient pas qu'on s’y arrêtat. Je ne chercherai. 
point à me juftifier de ce reproche ; mais j'a 
vouerdi que j'ai cru devoir quelque chofe à las 
célébrité du Songeur, & à la fingularité des 
fes fonges (x). Je les ai donc expofés avec 
toûte la clarté dont ils étoient fufceptibles, & 
je n’en ai pas fait un examen en forme. Je 
mè fuis borné à indiquer quelques faits qui 
mont paru évidemment ‘contraires à Phypos 
thefe de l'illuftre Auteur. Tel eft celui que nous 
offre le #sulet chez les Abeilles. Si le fœtus 
réfulte du concours des molécules organiques 
que renferment les deux femences ; fi ces mo= 
lécules font moulées dans les différentes pars 
ties qui compofent le corps du mâle & celui 
de la femelle ; fi enfin elles acquiérent par-là la 
capacité de repréfenter en petit le fœtus, pour- 
quoi l'Abeille ouvriere a-t-elle des organes qu’on 


(1) +t Voyez. la note que j'ai mife à la fin de Art. CIX, 
& celle qui eft à la fin du Chap, VIL. 
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ne trouve ni à la Reine-abeille, ni aux Bour- 
dons ? Pourquoi encore la Reine-abeille & les 
_Bourdons ont-ils des organes qu’en ne trouve 
point à l’Abeille ouvriere (1) ? L'Auteur de la 
Vénus phyfique fait une réflexion judicieufe , 
qui recoit ici une application très- naturelle, 
, Je demande pardon, dit-il (2), aux Phyf 
ciens modernes, fi je ne puis admettre, les 
fyltèmes qu’ils ont fi ingénieufement imagi- 
nés. Car je ne fuis pas de ceux qui croient 
,, qu'on avance la Phyfique en s’attachant à un 
» {yftènie , malgré quelque phénemene. qui lui 
» eft évidemment incompatible ; & qui, ayant 
, remarqué quelqu’endroit d’où fuit nécefaire. 
ment la ruine de leédifice, achevent cepen.… 
dant de le bâtir , & l’habitent avec autant 
de fécurité, que s’il étoit le plus folide ”. 
Je demande pardon à mon tour aux partifans. 


> 


2- 


(1) +f Si les expériences qui ont été Faites il y a quel. 
ques années, fur les Abeilles, par un Amateur de Luface, 
font vraies, il n’y a chez ces Infeétes que deux fortes d’in- 
dividus ; des mâles @& des femelles, Les Æfulets ou les MNeutres 
font originairement de véritables femelles, dont le développe 
ment a été modifié par des circonftances étrangeres, mais qui. 
entroient dans le plan de la Nature. J'ai rendu compte en 
détail. des expériences de. Luface, dans deux Mémoires qu'en 
trouvera dans le Journal de Phyfique de l'Abbé ROZIER*,. 
Avril & Mai de 1775. 


_ (2) Chap. XVI, page 96 & 97.2 


< 
402 


3510 CONSIDERATIONS 


des inflincts & des molécules organiques, fi je 


me puis admettre leur fyflème ; & fi je n’ofe. 


me loger dans un édifice ruineux , qwils babi- 
tent cependant avec autant de Jécurité que S'il 


étoit le plus folide. 


CLXXVE Que les obfervations de M. de REAU- 


€ 


mur fur les globules mouvans , prouvent leur 


véritable origine €S la Jefest des opinions 


contraires. 


Ces globules mouvans {1) qu'on découvre. 
dans les infufions végétales où animales, & 


en particulier dans la femence de diverfes ef. 


peces d'animaux ; ces globules que M. de 
BurFOoN aime à nous repréfenter comme de 


nouveaux ordres d’Êtres organifés, qui n’ap- 


partiennent proprement mi à la clafle des végé- 


taux , ni à celle des animaux , & qui forment”. 


pourtant les végétaux & les animaux , ces glo- 
bules, dis-je, dont jai recherché la nature 


dans le Chap. VIII, un grand Obfervateur les: 


a étudiés depuis, avec toute lattention qu'ils 


exigeoient. Il à reconnu ce qui en avoit im- 


pofé à MM. Néépaam & de Burron. Il s’eff. 


affuré que ce [ont de véritables animaux , quë 


C5) Voyez le Chap, VIE 


se 
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* ont des ordres de générations femblables qui fe 
Juccédent ; qu'il eff très-faux que ces générations 
Joient d'animaux de plus en plus petits, comme 
lont avancé les ‘Auteurs du nouveau fyfléme ; 
que tout va ici a l'ordinaire ; que les perirs 
deviennent grands à leur tour. C’eft ce qu’on à 
.pu voir dans la note que j'ai mife à la fn de 
Article CXXXV. L'autorité de M. de REaAU- 
MUR eft ici d’un trop grand poids pour qu’on 
puifle l’infirmer. Les petits animaux étoient 
fon domaine , & perfonne n’a poflédé à un. 
plus haut degré que cet illuftre Académicien, 

art de fe conduire dans la: recherche des 
vérités phyfiques (1). f 


A l'égard de la maniere dont ces animal- 
cules font produits dans les. infufions, un Phi. 
lofophe pourroit-il fe réfoudre à admettre qu'ils 
proviennent de la transformation de la matiere 
mème de l’infufion en animalcules ? Une telle 

 Phyfque choqueroit également le raifonnement 
& l’expérience. Ce feroit renouveller les géné- 
rations éguivoques , dont la fauñleté eft fi bien 
prouvée. En vérité, il n’y a qu'un amour 


(1) +t Je'‘dois renvoyer ici à la note que j'ai ajoutée à 
celle de PArt. CXXXV , & au précis des obfervations de 
M. SPALLANZANI , fur les Vers fpermatiques, que j'ai 
donné dans la grande note placée à la fin du Chap. VIIE 


V 4. 
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étrange. du paradoxe , qui puifle. porter à déan 
biver férieufement de telles, fables, & jai regret M 
‘que la poltérité ait à les reprocher à notre « 
fiecle. N’eltil pas. plus raifonnable de penfer 
que les œufs de ces. animalcules ,.ou les. ani- 
malcules eux-méèmes., exiftoient, dans. la matiere 
de linfufon, ou qu'ils ont patlé de lair dans 
çette matiere? Tout ce que nous connoiflons, 
de plus certain fur la génération des Infe&es, 
nous follicite à embraller ce fentiment, & 
pour s’y refufer,, il.ne faudroit. pas moins: 
qu’une démonitration rigoureule de la vérité » 
du fentiment contraire (1). 


CLXXVIL Que les découvertes de M. de HALLER 
fur le Poulet détruifent Pédifice: de. ‘M. ‘de 
BUFFON. 


Mais quand Îles molécules. organiques ame 
roient toute l’exiflence qu'il a plu à M. de 
BUFFON. de leur accorder , il n’en. feroit pas. 
plus avancé. Les obfervations fur le Poules 


L: 

(1) Tf La grande note qui eft à la En du Chapitre VII, 
prouve que j'avois bien raifonné lorfque j'avois effayé de 
combattre ke fyftême dés molécules organiques. Je traceraël 
ailleurs un précis des déconveries de M. SPALLANZANE fur 
Îes ayimaicules des infufons , qui achevera de démontrer la 
faueté des, opinions. des deux plus célebres Epigénéfites de, 
gotre fecle, 


ŒA' 
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achevent de ruiner de fond en comble tout 


Hon_ édifice. Dès qu’il eft démontré que le 


Poulet exifte dans l’œuf avant la fécondation , 
(I Fair.) il left qu'il ne tire point fon 


. origine des molécules organiques que renferme 


la femence du Coq. Il ne fauroit non plus la 


. tirer des molécules organiques de la Poule 3; 


“ car dans le fyftème de notre Auteur, comment 


 pourroit-elle lui fournir les parties propres au 
* mâle 2 


h 


Au refte, tout ce que j'ai dit des solécules 


_ organiques , ne m'a point été infpiré par le 
QF£ ang P P P 


defir de critiquer M. de Burron. Les. critiques 
n'ont Jamais été de mon goût. Je refpecte ce 
grand Écrivain ; mais je refpede encore plus 


- la vérité. 


» CLXXVIIL. Réfutation du Jentiment de M. 


NÉÉDHAM, fur Porigine du germe dans la 
graine. 


Nous devons à la fagacité de M. NÉÉDHAaM 
des découvertes intéreflantes {ur la fécondation 


* des végétaux (1), & dont cet Obfervateur a 


tiré une conféquence qui me paroît hafardée. 


ÉE). TE Voyez un.précis de ces découvertes dans le Chap. X 
de La Partie X de la Contemplation de la Nature. 


\ 
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Il convient que je tranfcrive ici fes propres. 
termes (1). , La femence ne contient point, 


3 
» 
» 
» 
» 
5 
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5 
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3 


avant que d’être fécondée , la plante en 
miniature , comme quelques Auteurs lont: 
cru : mais c’eft la pouflere de la fleur qui 


renferme le premier germe ou bouton de la. 


nouvelle plante ; ce germe pour fe dévelop- 
per & pour croître, n’a befoin que du fuc. 
qu’il trouve tout préparé dans l'ovaire. Car 
fi l’on réfléchit fur les conféquences d’une 
obfervation qui a déja été faite par divers: 


crofcopes , an ne découvre rien dans la 
graine d’une plante, jufqu’à ce que les fom. 
mets dés étamines fe foient déchargés de 
leur poufliere ; que jufqu’à ce temps-là cette 
graine elt tout-à-fait vuide, & qu'on n'y. 
voit rien que {a peau, ou fon enveloppe ex- 


Hot . x , ; PL Pile , LR 
térieure ; mais que dès qu’elle a été imprégnée 
“de la poufliere , on y appercoit un véritable 


germe, Où une petite tache verdâtre qui 
nage dans une liqueur. limpide, &c. ”. 


M. NÉÉDHAM admet, comme l’on voit , qu’il. 


ny a point de germe dans la graine qui na 
pas été fécondée. Il veut que ce foit la pouf- 


(1) Nouvelles découvertes faites avec le microfcope ; pag. 


89, 90 


Naturaliftes , c’eft ia Jes meilleurs mi- 
d 
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fiere des étamines qui l’introduite dans la graine. 
Cette hypothefe na rien dabfurde , & elle re- 
vient précilément à celle qu'ANDRY & d’autres 
Auteurs out adoptée pour expliquer la généra- 
tion par les animalcules. Mais fur quoi repofe 
Paflertion de M. NÉÉDHAM? Uniquement fur 
ce qgwavec les meilleurs microfcopes , on ne dé. 
couvre rien dans la graine d’une plante, jujqw'à& 
ce que les fommets des étamines fe [oient déchar- 
gés de leur poufliere. Qui ne voit, que cette 
maniere de raifonner n’eft pas exacte, & que 
c’eft argumenter de l’invifbilité à la non-exif- 
tence ? À l’aide des meilleurs microfcopes , dé- 
couvre-t-on le germe dans l'œuf qui n’a pas 
été fécondé ? Cependant n’avons-nous pas des 
preuves directes qu'il y exifte ? (I arr.) (1) 
Je l'ai déja remarqué ; la grande analogie qu’on. 
obferve entre les plantes & les animaux, & qui 
fe manifelte chaque Jour par de nouveaux 
traits , ne laifle pas lieu de douter qu’il n’en 
foit ici de la graine comme de Pœuf, & ïül 
doit nous ètre permis de le penfer, jufqu’à ce 
qu'on nous produife des preuves directes du 
contraire. La petitefle & la tranfparence des 
parties du germe peuvent les mettre hors de 
la portée des plus excellens verres. L'action de 


: (1) Chap. IX, Art, CXLIE 
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la pouffiere les développe & diminue leur tranf- 
parence. Elles commencent ainfi à devenir vif- 
bles ; & de-là, cette petite tache verdätre qui 
nage dans une liqueur limpide , & qu’on n’ap- 
percoit qu'après l’imprégnation (1). 


(1) tt Une obfervation que. j'ai rapportée fur la fin de 
Ja part. XI de la Palingénéfie, confirme bien ceci. La graine 
& l'embrion qui y eft logé, ne forment enfemble qu'un même: 
Tout organique. Lès vaifleaux qui fe ramifient dans l'inté. : 
rieur de la graine, partent du germe & lui apportent la pre- 
miere nourriture. Or, on découvre nettement la graine avant 
la fécondation : combien eft-il donc raifonnable d’'inférer de 
la préfence de la graine celle de lembrion! Je renvoye le 
Leteur au Mémoire que jai publié fur la fécondation des 
Plantes, Jouru. de Phyf. Oëtobre 1774. 

Mais nous ne fommes plus réduits ici à de Œmples in- 
duétions: M. SPALLANZANI vient d'inftituer des expérien- 
. ces qui prouvent de la maniere la plus direéte, que le germe 
préexifte dans la graine à la fécondation. Des graines fur 
lefquelles la poufliere fécondante n'avoit pu agir, n'ont pas 
laiffé de produire. La poufliere fécondante n’avoit donc pas 
porté le germe dans ces graines : le germe fourni par la 
pouffiere, ne s’étoit donc pas greffé avec la graine fournie 
par la Plante? 

Joignez cette obfervation importante à celles qui démon. 
trent la préexiftence du germe dans les œufs de divers Am- 
phibies ; (voyez la note qui eft à la fin du Chap. 1X }) ré. 
fléchiflez en même temps fur les faits qu'offre le Poulet, 
& fur ce nombré prodigieux d'animaux qui multiplient fans 
aucune copulation , comme quantité d’animalcules des infu- 
fions , les Polypes d’ean douce & de mer, les Pucerons ,. 
divers coquillages ; , & vous vous perfuaderez de plus en 
plus que la fécondation ne produit rien, & qu’elle ne fait 
que développer & modifier plus ou moins, ce qui étoit au- 
paravant préformé, 
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» CLXXIX. Que la découverte fur l'origine du 
Poulet conduit à ‘celle de tous les Etres or. 


£anifés. 


QuaxND on seft aflüré que le Poulet exifte 
très-en petit dans l'œuf avant la fécondation ÿ 
quand on a obfervé la maniere dont fes par- 
ties fe développent après la fécondation, & les 
différentes phafes fous lefquelles elles fe mon- 

“ trent fucceilivement, on peut légitimement en 
inférer qu'il en eft de même de toutes les 
productions organiques , qu'elles font toutes 
renfermées originairement en petit dans cer. 
_ taines enveloppes. Cet à cet état primitif qu’on 
a donné le nom de germe. 


AINs1 lorfque nous voyons une branche fe 
former fur l'écorce d’un arbre, un Polype fur 
la peau d’un autre Polype; nous pouvons en 
conclure que la branche étoit renfermée en 
petit fous l'écorce de larbre , le petit HP 
{ous la peau du Polype-mere, 


CLXXX. Les boutons dés arbres. 


UNE branche naïflante eft un arbre en mie 
niature. Ce très-petit arbre eft d’abord logé 
dans un bouton. Il eft recouvert extérieurement 
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de plufeurs rangs d’écailles pofées en recou: 
vrement, fous lefquelles on découvre différen- 
tes membranes plus ou moins épaifles. Toutes 
les parties de l'arbre font repliées avec beau- 
coup d'art, & ne paroiflent que comme des 
rudimens ou des ébauches. 


CLXXXI. La plantule. La graine. Comparaifon | 
de la graine avec l'œuf. Différence de la graine 
€ du bouton. La bouture. 


IL n’y a pas moins d'art dans la maniere 
dont la plantule eft logée au cœur de la graine: 
mais celle-ci a des parties que n’a pas le bou- 
ton. La graine et un œuf dans lequel un em- 
brion doit prendre {es premiers accroiflemens. 
Cet œuf eft couvé dans la terre. L’embrion 
qu’il renferme ne peut tirer aucune nourriture 
de la plante qui l’a produit, & dont il eft ac- 
tucllement féparé : mais la Nature a mis en 
rélerve dans la graine, les nourritures deftinées 
à fes premiers accroiflemens. Des vaifleaux (x) 
analogues ‘aux vaifleaux ombilicaux du Poulet, 
puilent ces nourritures & les portent dans ñ 
Pembrion. C’eit une efpece de lait dont il eft 
d’abord abreuvé. Devenu plus fort, il va puifer 


| (1) Voyez le Chapitre précédent, Art, CLXII. 
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“dans la terre un aliment plus groflier ou plus 

fubftantiel. Le bouton au contraire, ne contient 

aucun aliment : la petite plante qu’il cache, 

peut s’en pañer. Elle demeure attachée à l’ar- 
bre, & trouve fous lécorce des nourritures 
« préparées. On peut cependant la fevrer de ces 
“ nourritures dès qu’elle a pris un certain ac- 

croiflement. On la détache du fujet, & c’eft 
une houture, qui mile en terre, y poufñe des 
” racines & devient un arbre. 


"ts 


CLXXXIL Expérience fur les lobes de 


la graine. 


ON peut de même fevrer la plantule du lait 
qu’elle puife dans la graine. On y parvient en 

. coupant adroïîtement les deux troncs de vaif- 
feaux qui la tiennent attachée aux lobes. J’ima- 
 ginai cette expérience délicate pour n'aflurer 
de l’ufage des lobes, & elle ma réufhi bien 
+ des fois. Mais les plantes que javois ainfi 
privées de leur lait, font reftées toute leur 
vie des plantes en miniature, d’une petitefle 
finguliere, & dont un Botanifte auroit méconnu, 
Vefpece. Ces miniatures ont pourtant poufé 
des feuilles & des fleurs, & cette curieufe 
expérience nva appris combien les lobes fonc 
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utiles aux premiers accroiflemens de lens 
brion (x). * | 
CLXXXUL. La greffe. Maniere dont elle s'unit 
avec le fujet. Expérience contraire à l'opinion 


dun filtre. 


Si au lieu de planter en terre la bouture, 
on Pinfere dans le tronc d’un arbre, ce fera . 
une greffe, qui s’unira à cet arbre comme une. 
branche naturelle. Cette union ne fera point | 
Veffet d’une production nouvelle : mais, des | 
vaifleaux. de la greffe & des vaifleaux du fier , 
qui ne fe feroient point développés fans le 
fecours de lopération , fe développeront , & 
s’'abouchant les uns avec les autres par diffé- 
rens points, formeront une infinité d’entrelaf- 
femens. Is fe montreront d’abord fous la 
forme d’une ‘fubftance gélatineufe , puis’ herba- 
cée, & enfin corticale & ligneufe (2). Un 
bourlet naîtra à l’infertion , & recouvrira la 
plaic. On a cru que ce bourlet étoit une glande 
végétale deltinée à féparer du fujet les  fucs 
propres à la greffe. Cette idée ingénieufe me 


C1) Recherches fur l'ufage des feuilles dans les Plantes, Aït. 
EXXXIX, _k , 


C2) Phyfque des arbres, Liv. IV, Art VL. 
paroit 
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batoît peu d'accord avec l'expérience. J'ai fait 
tirer de l’encre à un fep de Vigne qui portoit 
des raifins violets, & fur lequel on avoit enté 
un rameau qui avoit appartenu à un fep qui 
portoit des rdifins blancs. Jai vu la matiere 
colorante pañer fans altération fenfible, du fujes 
dans la greffe, & s'élever par les fibres ligneu. 
fes jufqu’au fommet de celle-ci (1). 


. CLXXXIV. Greffes naturelles, [ources de ap 


truojités. 


| j 
DIFFÉRENTES parties des plantes fe greffent 
naturellement les unes aux autres par appros 
che, tandis qu’elles font encore renfermées dans 
le bouton , & cette forte de greffe donne 
naiflance à des #onfiruofités très-varicées, Tantôt 
ce font deux fruits qui {e collent lun à lautre, 
_ & ne forment plus qu’un feul Tout organique, 
_ Tantôt ce ont deux feuilles, ou plufieurs 
folioles. de la mème feuille , qui fe réuniffent 
pour mwen compoler qu'une {eule. On peut 
voir quantité d'exemples de ces monftres dans 
_ le quatrieme Mémoire de mon Livre fur l'ufage 


des feuilles, 


(1) Premier Supplément au Livre fur l'ufage des feuilles 
dans les Plantes: Aït, V,. Oeuvres, Tom. IV , de l'in-8°. 
Tome Ÿ. X 
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CLXXXV. Polypes multipliant par rejettons. 


UX très-petit bouton paroît fur le corps 
d'un Polype 4 bras. Ce bouton groffit & s’é- 
tend. Il ne renferme pas un Polype ; mais il 
&E lui-mème un Polype en petit. Il eft uni à 
fa mere comme un rejetton left à fon fujet. 
La comparaifon eft exacte. La nourriture que 
prend le Polype naïffant, pañle à fa mere, & 
fi cette nourriture eft colorée , celle la teint. La 
nourriture que prend la mere pafñle de même 
à fon petit, & le colore. Le corps des Polypes 
eft aflez fimple\: il eft façonné en maniere de 
tuyau. À l'extrémité du tuyau dont eft formé 
le Polype naïflant, eft un trou, qui s'ouvre 
dans leftomac de la mere. C’eft par ce trou 
de communication que les alimens: pañlent ré- 
ciproquement de lun à lPautre. Le jeune Polype 
croit, & lorfqu’il a pris un certain accroifle- 
ment, le trou de communication fe ferme peu 
à peu. Le Polype fe détache enfin de fa mere, 
& voila létrange maniere dont les Polypes à 
bras en forme de cornes, multiplient naturelle- 
ment par rejettons (1). 


(1) Mémoires pour fervir à l'Hifloire d'un genre de Polypes 
d'eau douce, à bras en forme de cornes, par M. TREMBLEY- 
Traifième Mémoire, Edition in-4°. Leide, chez les freres 
Verbeeck ; 1744. Edition in-8°. Paris, chez Durand , 1744: 
a Vol, Tom, IT, page 7, 8 & 9. ; 
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CLXXXVI. Multiplication de la Lentille aqua 
hi: tique par rejettons. 


UX grand nombre de plantes pouflent des 
rejettons s mais ils ne Îe féparent pas d’eux- 
mèmes de leur fujet; feulement ils peuvent en 
ètre féparés par art, & multiplier ainfi lefpece. 
Il eft pourtant une plante très-commune, 
_dont les rejettons fe détachent naturellement 
pour propager l’efpece. Telle eft la Lentille 
aquatique qui couvre les eaux croupiffantes , d’un 
tapis verd. Une feuille de cette plante flotte 
fur l’eau. Il part de fa furface inférieure un 
filet terminé par un petit renflement qu’on 
peut regarder comme la racine. D’autres feuilles 
fe développent autour de la premiere, & s’en 
détachent enfuite avec leurs filets (1). 


CLXXXVIL Polypes chargés à la fois de plu- 
Jieurs générations de Polypes. 


PLUSIEURS boutons paroiflent à la fois fur le 
Polype, & ïl n’eft prefque aucun point de 
fon corps dont il n’en puiñe fortir. Ce fonc 
autant de Polypes naïflans qui croifflent fur un 
tronc commun. Tandis qu’ils fe développent, 


(1) Zbid, Edit, in-8°, Tom. IT, page 116 & fuiv. 
X 2 


ue LCR ie 
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ils pouflent eux-mèmes des boutons, c’elt-à- 
dire, de petits Polypes, qui en pouflent d’au- 
tres à leur ‘tour. Ce font des branches qui. 
produifent d’autres branches, & celles-ci des. 
rameaux. Plufieurs générations demeurent ainfi 
attachées les unes aux autres. & toutes à la 
mere Polype. Cela ne refflemble pas mal à un 
petit arbre fort touflu. La nourriture que prend. 
un des Polypes , {e communique bientôt à tous. 
les autres. Enfin, le petit arbre fe décompoie 
en fes branches & -en {es rameaux : les jeunes. 
Polypes Âe détachent de leur mere & vont 
donner naïfflance à de nouvelles fuites de géné- 
rations , -ou à de nouveaux arbres géméalogi-. 
ques (x). 


CLXXXVIIL Polypes à fourreaux. Produéfions 


marines qui ont été prifes pour des plantes. 


Diverses efpeces de Polypes de mer font 
logées à leur naiflance dans des fourreaux de 
matiere cruftacée. Ces Polypes multiplient comme 
ceux d’eau. douce, par rejettons. Les fourreaux 
demeurent implantés les uns {ur les autres, & 
imitent la forme & le port d’une plante. Ce 
font des Polypiers qui ont été pris sou de 


Cr) Ziid. Tom, IL, édit: ‘in-8e. page 56 & 57. 
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très-belles plantes marines, pat d’habiles Bota. 
niftes qui aimoient à retrouver par-tout des 

végétaux. La célebre découverte des fleurs du 

Corail n’étoit que celle d’une efpece de Polype 
dont le Corail eft le fourreau-(1) (2). 


CLXXXIX. Polypes multipliant de bouture. 


À la propriété de multiplier par: rejettons, 
les, Polypes. joignent encore celle de pouvoir 


(1) Voyez: la belle Préface que M. de REAUMUR a mife 
à la tête. du fixieme Volume de fes Mémoires pour fervir à 
L'Hifloire des Infectes. 


(2) Tf. L’expreflion. de Polypier que. j'ai. employés. ici d’a- 
près M. de REauMUR, n’eft point du tout exacte. Cet il- 
luftre. Naturalifte. avoit dit un Polypier, comme l'on dit 
un Guëpier.: mais le prétendu Polypier n’eft- point dun tout 
un nid de Polypes, comme un Guëépier cft un nid de 
Güuêpes : il eft un enfemble de Polypes, qui demeurent 
attachés toute leur vie les uns aux autres , & qui en 
croiffant font croître cette malle branchue qui a:recx le 
nom de Corail. Il en eff de même des autres productions 
marines de ce genre, qui avoient été prifes pour desPlantes, 
Elles font toutes des amis organiques de petits Polypes. La 
fubflance parenchymateufe des Polypes s’incrufte peu à peu 

, d’une fübftance terrenfe ou erétacée , qui donne à la maffe- 
organique la confftance qui lui eft propre. Ii en eft donc 
de la formation. du Corail, des Corallines, des. Poras, des 
AMadrépores, &c. comme de celle des os. M. HERISSANT 
Va démontré. Il faut voir dans la Partie XI de la Palingénéfie 
le précis des curieufes recherches de cet Académicien. fr 
laccroiffement de divers corps.marips. 
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être multipliés comme les plantes, de boutures. 
Un Polype coupé tranfverfalement ou longitu- 
dinalement en deux ou plufieurs parties , ne 
meurt point , mais chaque partie devient ef 
peu de temps un Polype complet. Cette forte“ 
de fécondité eff fi grahde dans ces Infectes, 
qu'un très-petit morceau de la peau dun 
Polype peut devenir un animal parfait. Cette” 
reproduction ff remarquable a lieu également, 
dans les jeunes Polypes qu’on partage tandis” 
qu’ils font encore attachés à leur mere, & fi" 
Pon mutile la mere elle-même pendant qu "elles 
produit des petits , elle recouvrera en aflez peu” 
de temps les parties qu’on lui aura enlevées. 
Un fimple troncom met au jour des petits, & 
reprend enfuite une tête, des bras & une 
queue. Quel quefois il produit des petits fans 
fe compléte r lui-même. D’autres fois la tête. 
d’un jeune Polype prend la place de celle qui, 
auroit dû pouffer à la partie antérieure du 
troncon (1). 


CXC. Hydres produites par le fetion. 


SE l’on fend un Polype em commençant pat 


(1) Hiftoire des Polypes, par M. TREMBLEY , Méme 
ME & IV. Effai fur L'Hifloire naturelle du. Polype-In/éle x Pat 
M. BACKER.. 


: 
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la tète, & qu’on ne poule la fection que juf. 


ques vers le milieu du corps, on aura un 
Polype à deux tètes, qui mangera à la fois par 
deux bouches. Si l’on répete lopération fur 
chaque tète, l’on fera une Hydre à quatre 


tètes , & en répétant encore , une Hydre à 
huit têtes. Enfin, fi l’on abat ces. têtes ; l'Hydre 


en repouflera de nouvelles, & ce que la Fable 


. mème n’avoit ofé inventer , chaque tète abattue 


produira un Polype dont on pourra faire une 


_ nouvelle Hydre (1). 


SE au lieu de fendre ainfi un Polype , on 
louvre fimplement d'un bout à lautre, & 
qu'après en avoir étendu la peau, on la déchi- 
quette à l'extrémité antérieure, l’on aura de 


mème une Hydre; & ce qu'il importe beau. 


coup de remarquer , les nouvelles têtes. fe déta- 
cheront quelquefois d’elles-mèmes de leur tronc, 
& deviendront autant de Polypes (2). . 


CXCEI. Polypes bachés | & comment fe firme le 


nouvel effomac. 


EXFIN, un Polype haché donne autant de 
(1) Mémoires {ur les Polypes, par M. TREMBLEY, Mém. 
IV, édit. in-89. Tom. IL, pige 194, 195. 


(2) Zbid, page 197: 
X 4 
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Polypes qu'on a fait de fragmens. J'ai dit que 


le corps de ces Infectes et façonné en maniere 


de tuyau. La cavité de ce tuyau leur tient 


{r 


lieu d’eftomac. Les bords oppofes d'un frag- N 


© mént ne fe rapprochent pas pour former ce 


tuyau ; comme: il arrive dans les Polypes par- « 


tagés fuivant leur longueur ; mais, le fragment 


fe renfle intérieurement ; il y naît une petite … 


cavité qui eft l’ébauche d’un tuyau (1). 


EXCIL, Vers aquatiques qui multiplient de bou- : 


ture. Orgamifation de ces Vers. 
Récularité de: lx circulation du feng. 
Ver qui vepoulle [uccellivement douze têtes. 


Rien d’unique dans la Nature. Dès qu’on 
s'eft convaincu qu'une propriété a été accordée 
a une efpece, on peut en conclure qu’elle la 
été à d’autres. Avant que je fufle fi le Polype” 
appartenoït à la claffe des animaux , je m’étois 
afluré par une expérience, qu’il a été donné 


àl'animal de pouvoir être multiplié de hou-w 


ture (2) Favois {uivi la reprodudtion dun 


CE) Jbid. pag. 206, 207. 


2) Traité d'Infééfologie 3 ox Ohféroations for quelques efbeces: 
dx Vers d'eau. doucz ; qui. coupés. par morceaux, \devieunen# | 
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j . LA ° °. lue 
Ver aquatique, fans jambes , que j'avois par- 
tagé tranfverfalement en deux. L'intérieur du 


Poiype n’offre rien qui reflemble aux vifceres 


… des autres Infectes. C’eft un tuyau vuide , & 


… la peau qui le forme , ne préfente à l’œil 
. armé du microfcope, qu'une multitude innom- 


brable de petits grains qui fe colorent par la 
nourriture. L'intérieur de mon Ver m'offrit au 


\ contraire, le mème appareil d'organes, ou à- 


* peu-près , qu'on découvre dans celui de la 


plupart des Infectes. La principale artere fur- 
tout, avec fes ramifications latérales , formoit 
un grand fpe“tacle. Je ne pouvois me lafler 
d'y contempler la circulation du fang, qui fe 
failoit réguliérement de la queue vers la tète (1). 
Un Étre en qui l’on découvroit un cœur, un 
eftomac, des inteftins ; un Etre en qui circu- 
loit une liqueur analogue au fang, ne pouvoit 
ètre pris un inftant pour une plante; & fi 
cet Être fe muitiplioit de bouture, il étoit dé- 
montre que cette propriété étoit commune au 
végétal & à l’animal. J'obfervai donc les vif 
ceres {e prolonger dans chaque partie du Ver 
coupé ; je vis de nouveaux organes fe former 


peu à peu, une tête, des anneaux , une queue; 


: & 
autant animaux complets, Seconde Partie , Introduétion, 
Paris, 1745, 2 vol. 

(2) dbid, Obf. K 
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& en aflez peu de temps, feus deux Vers. 
très-complets. (1). 


JE partageai de ces Vers en vingt-fix pot 
tions qui n’étoient prefque que des atômes , &" 


ces atômes devinrent fous mes yeux des ani-" 


maux parfaits (2). La circulation du fang étoit 


_ auf réguliere dans ces atômes avant la repro-w 
duction , qu’elle létoit dans le Tout dont ils 


faifoient auparavant partie (3). 


JE dreffai des échelles de l’accroifflement 
graduel de’ différentes portions de ces Vers, 
& ces échelles m'apprirent ce que l’on n’auroit 
pas foupçonné, que des huitiemes & des dixie- 


mes, failoient en temps égal autant de progrès « 


que des moitiés & des quarts (4). 


JE vis le même individu Jaiflé dans leau 
pure, pouffer fucceflivement douze têtes, apres 
avoir êté mutilé onze fois dans fa partie an- 
térieure ($). 


JE découvris enfuite plufeurs autres efpeces 


Er] Zbid. Ob£ IT. 

F2] Zuid. Obf. IT. 

[31 Zbid. Obl XV. 

F4) Zbid, Obf. IV, IX, 
Es] dbid. OL X, 
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de Vers d’eau douce , du même genre que les 
_ précédens, & que je multipliai de même par 
la fection. Mais parmi ces efpeces , il y en eût 
une qui m'offrit une grande fingularité dont 
j'ai fait mention dans le Giepine IV , Article 
LIV. (1) (2). 


CXCIIL. Vers de terre qui multiplient de 


bouture. 


Les Vers de terre font des Eléphans, com- 
parés à ceux dont je viens de parler ; & ces 
Eléphans peuvent être auf multipliés par bou 
tures , mais beaucoup plus lentement. Je m'en 
Juis affuré en faifant fur eux les mèmes ex- 


_ () Zbid. Obf. XXI & fuiv. 


[21 tt M. Muzzer , excellent Obfervateur Danois, a pu- 
blié en 1771 un bel ouvrage in 4t0, qui contient les ex- 
périences qu'il a tentées fur des Vers aquatiques du même 
gente que les miens, & par lefquelles il a confirmé mes propres 
expériences. Son ouvrage ajoute beaucoup au mien; mais 
comme il eff écrit en Allemand , je n'ai pu en juger que 
par la traduétion qu'un ami m'a faite de vive voix, de quel- 
ques morceaux. Je dois beaucoup de reconnoiffance à lefti. 
mable Auteur du foin qu'il a pris de me fuivre pas à pas, 
& de tout ce qu'il a bien voulu dire d'obligeaut de mes 
obfervations. Je défirerois fort qu’on traduifit fon écrit en 
François, pour mettre un plus grand nombre de lecteurs 
fur Les voies de perfectionner de plus en plus ces inté : 


reffantes recherches. | 
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| 
périences que j’avois faites fur les Vers d'eau | | 


“douce (1) (2). 


CXCIV. Que lx même propriété a été découverte 
depuis dans d'autres animaux. 


LL 


QU ° La 
JE n'ai eu que lavantage d’avoir confirme 


le premier une découverte qui fera à jamais 
célebre en Hiftoire naturelle, & dont on eft ” 
redevable à la grande fagacité de M. TREMBLEY , \ 


mon ami & mon Compatriote ; elle la été 


depuis par d’excellens Obiervateurs qui ont » 


étendu leurs recherches à des Infectes de dif. 
férens genres. Les Etoiles & les Orties de mer, 
qui ont tant de rapport par leur ftruêure avec 
les Polypes , n’en ont pas moins par la ma- 

siere dont elles fe reproduifent après avoir 
été partagées. Une Etoile poufle de nouveaux 
rayons à la place de ceux qui lui ont été en 
levés. Coupée ou déchirée elle donne autant 
d'Etoiles qu'on a fait de fragmens. L'Ortie, 


(1) Ibid. Explication des Figures, page 208 & fnivantes. 
Oeuvres , Tom. 1, Znfeét. Part. II, Obf. XXXV. 


(2) ff M. SPALLANZANI a bien plus approfondi que: 


moi, la reproduétion du Ver deterre. Je donnerai ailleurs 
les réfultats de fes expériences. Voy. le Programme de cet 
Auteur, publié en Italien en 1768, & publié la même année 
‘en ,Francoïs, à Geneve, chez B, ChiroL. 


À 


SUR LES CORPS ORGANISÉS. 333 


dont la forme eft conique, coupée en différens 
fens , donne de même plufieurs cônes ou 
 Orties à qui rien ne manque (1). . 


UxE efpece! de willepié , malgré le grand 
nombre de fes anneaux & de fes jambes, peut 
aufli être multipliée de bouture , & cette pro- 
priété appartient encore à une efpece de Sang- 


fue (2) (3): 


_ (1) ff Voyez fur es Orties & les Etoiles de mer la 
Contessplution de la Nature ; Part. XII, Chap. XVII, XVIIL 


(2) Voyez la Préface du fixieme Volume des Mémoires 
pour Jeroir à l’Hifloire des Infectes 


[31 +f Les belles découvertes de M. SPALLANZANI fur 
la régénération de la tête dun Limaçon terreftre & fur celle 
des membres de la Salamandre aquatique ont fort enrichi 
depuis, l'Hiftoire des reproduétions animales & accrû beau- 
coup les connoïffances que mous avions acquifes fur ce grand 
Sujet. Graces aux expériences de ce célebre Naturalifte, 
nous favons aujourd’hui, que la tête du Limaçon, qui eft un 
Tout organique fi compofé, & fi admirablement compofé , fe 
régénere en entiers que tous les membres de la Salamandre 
_ dont la ftruéture imite celle des membres des grands Qua- 
 drupedes fe régénerent de même , & que les membres re« 
produits ne font pas moins parfaits que ceux qu'on avoit 
retranchés. Je ne m'étendrai point ici fur ces admirables re- 
produétions: j'en ai tracé le tableau dans la Part. IX de la 
Palingéaéfie : mais je dirai, que j'ai eu la fatisfaction de con. 
templer de mes propres yeux ces prodiges du monde orga- 
nique, & de cenfirmer par mon témoignage la réalité de ces 
faits qui étoient fi conteftés par divers Naturaliftes, qui n'a- 
voient pas eu le bonheur de réuflir dans.ce igenre d’expé- 
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CXCV. Que cette propriété wefl pas moins) 


étendue dans le végétal que dans l'animal. | 
Preuves. 


LoRsQU'OoN voit un Polype où un Ver 
haché en pieces, {e reproduire dans des por- | 
tions d’une petitelle extrème , on feroit tenté 
de croire que l'animal poñlede cette propriété 
dans un degré plus éminent que le végétal. 
Mais une feuille eft bien à-peu-près à tout le 
Corps d’une plante, ce qu’elt une de ces por- | 
tions à tout le corps de l’Infecte. Or, une. 
feuille peut devenir une plante ; elle peut comme 
une plante entiere , où comme une bouture, 
poufler des racines, & végéter ainfi par elle. 
même. C’eft ce que j'ai eu le plaifir de voir 
plufieurs fois (1), & qui leve les doutes rai- 
fonnables qu’on pouvoit former fur les curieu- 
fes expériences d'AGRICOLA (2). 


OX fait encore que certaines racines, cou- 


tiences, J'ai rendu compte au public de mes effais dans deux 
écrits qui ont été imprimés. Journal de Phyf. Septembre & 
Novembre 1777. 


(1) Rétro fur l'ufage des feuilles dans les Plantes 3 
Art. LXXVIIT. 


1) L'Agriculture parfaites EG 
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pées par rouelles très-minces, peuvent devenir 
autant de plantes parfaites. 


CXCVI. Caufe finale de cette propre dans 
les Infectes. 


LEs divers accidens auxquels plufeurs efpe- 
ces d’Infetes font naturellement expofées, 
exigeoient apparemment qu’elles puffent réparer 
les pertes que ces accidens leur occafionent. 
J'ai pèché dans les ruiffleaux , de ces Vers que 
Jai multipliés de bouture, dont les uns avoient 
perdu la tête, les autres la queue, d’autres 
la tète & la queue à la fois. Parmi ces Vers, 
il y en avoit qui commencoient à fe compléter, 
& qui ont achevé de fe compléter {ous mes 


yeux (1). 


OX pèche de même des Etoiles de mer qui 
“ont qu'un feul rayon, accompagné d’un ou 
de plufeurs rayons naïiflans (2). 


ICXCVIL Polypes € Anguilles qui multiplient 


naturellement de bouture. 


La multiplication par bouture de, quelques 


(1) Traité d'Infeébolozie, Obf. VI, 


(2) Préface du fixieme Volume des An aoduE pour) fervir à 


L'Hilloire des Zufectes. 


17 “RAA 
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efpeces d'Infectes, ne dépend pas toujours de 
l'art ou des circonftances extérieures. Il paroït 
qu'il leur a été accordé de fe mu lciplier natu-" 
rellement par cette voie. Les Polypes à bras 
fe partagent quelquefois d'eux -mèmes. Il [em 

forme quelque part fur leur corps un léger“ | 
étranglement. Cet étranglement aügmente peu 
à peu, & devient enfin fi profond, que lesh 
deux parties ne tenant plus l’une à l’autre quew 
par un fil délié, le plus petit mouvement dem 
Panimal fuit pour les féparer. Elles Tepren« 
nent enfuite ce qui leur mañquoit pour ètre 

des Polypes parfaits (1). 


MES obfervations fur une très-petite efpece 
d'Anguilles d’eau douce, conduifent à penfer. 
qu’il lui a été aufli donné de fe multiplier na- 
turellement de bouture. J'ai montré jufqu’où 
cette étrange multiplication peut aller (2) (3)." 


(1) Mémoires Jur les Polypes, Ec. Mém. II, in-30. 
Tom. IT, pag. 94 & 95. 


(2) Traité d'Infeétologie, Obf. XXI. 


(3) tt J'avois cru d’abord que la multiphcation de ces 
petites Anguilles étoit accidentelle. Mais M. MuLLER , qui 
l'a beaucoup mieux obfervée que Je n’avois fait, a prouvé 
qu'elle eft naturelle, & en a décrit la manicre & les progrès 
avec fon exactitude ordinaire, Voyez fon grand Ouvrage 
Allemand. /#r*les er aquatiques, publié à Coppenhague en 


H77L Œ 
 CXCVINS 
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CxXCvIIL Millepié qui. multiplie ul de lui. 


même par bonture. 


UXE petite Au de Afillepiés aquatiques , 
remarquable par un dard charnu dont fà tête 
eft armée, fe multiplie auf de bouture; mais 
d’une façon très - finguliere. Il naît une tête, 
environ aux deux tiers du corps de l’Infecte, 
à compter du bout antérieur. On voit le dard 
de cette nouvelle tête s'élever perpendiculaire. 
ment {ur le corps du Millepié. La partie pofté. 
rieure, garuie de cette nouvelle tète, fe fepare 
du refte du corps ; & c’eft ainfi que d’un feul 
Millepié ils’en forme deux (1). Cet Infecte peut 
auf ètre multiplié par la {e@ion (2). 


ÆCXCIX. Multiplication des Polypes à bouquet 


. par divifion naturelle. 


Les ruiffleaux font peuplés d’une très-petite 
efpece de Polypes, qui s'attache à différens 
corps, & qu’on prendroit pour une moififure. 
Sa forme imite celle d’une cloche renverfée. 
L'ouverture ‘de cette cloche -eft la bouche du 


_ Q@) Mém. fur les Poiypes, Mém. IT, in-8. Tom. IT, p. 152. 


(2) Jbid. Préface du fixieme Volume des Aémoires pour 
Servir à V'Hifloire des Infeiles, page 59. 


Tome VF, NES 
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petit animal ; les bords en font les levres, Ont 
y découvre ui mouvetient très - rapide , qui 
fixe agréablement l'attention , & que l’on com- 
pareroit volontiers à celui d’un petit moulin. 
Ce mouvement éxcité dans l’eau un courant 
qui entraîne dans la bouche les petits corps 
dont l’Infecte fe nourrit. La cloche eft portée 
par un court pédicule , qui s’alonge peu à 
peu , & dont lextrémité fe fixe à quelque 
appui. La génération de ces très-petits Polypes 
differe beaucoup de celle des Polypes 4 bras. 
Lorfqu’un de ces Polypes eft fur le point de 
multipher , 4l perd peu à peu la forme de 
cloche: fa partie antérieure fe ferme & s’ar- 
rondit. Les levres rentrent en dedans, & leur 
mouvement difparoït. L'animal s'accourcit en- 
fuite de plus en plus ; & enfin il fe partage 
infenfiblement par le milieu, fuivant fa longueur. 
Après cette divifion , on voit deux corps fepa- 
rés & arrondis par leur partie antérieure, & 
attachés au pédicule commun par un pédicule 
propre. Ce font deux nouveaux Polypes, plus 
petits que celui dont ils ont été formés. Leur 
partie antérieure s’évale peu à peu; les levres 
fe montrent davantage. On y appercoit un 
mouvement d’abord très-lent, & qui s’accélere 
à mefure que la cloche s'ouvre. Vingt - quatre 
heures après, chaque Polype fe partage encore 
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fuivant à longueur, & l’on voit quatre Poly 
pes attachés à la mème tige. Cette divifon 
finguliere croît ainfi de jour en jour : elle va 
de quatre à huit, de huit à feize , de feize x 
trente-deux, &c. Tout cet aflemblage forme un 
joli bouquet , qui a fait donner à ces Polypes 
le nom de Polypes à bouquet. Is fe détachent 
enfuite, & l’on'ne trouve plus à la place du 
bouquet, que la tige accompagnée de fes bran- 
Ches, Les Polypes qui fe font détachés, vont 
en nageant fe fixer fur quelque corps où ils 
donnent naiflänce à de nouveaux bouquets (1). 


CC. Aultiplication des Polypes en entonnoir 
| divifion naturelle, 


D'autres Polypes encore plus petits, dont 
Ja forme approche de celle d’un entonnoir, 
multiplient de mème en fe partageant en deux; 
mais tout autrement que les Polypes à bouquer. 
Les Polypes ex entonnoir fe partagent de biais 
ou en écharpe. Ainfi des deux Polypes qui 
proviennent de cette divifion, l’un a Pancienne 
tète & une nouvelle queue , l’autre une nou- 
velle tète & l’ancienne queue. On comprend 


(1) Aémoire fur les Folypes Atbouquet ; par M. TREMBLEY, 
tiré des Tranfaëtions philefophiques , à Leide, chez Elie Luzac 


le fils, 1747. 
di 
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que la tète eft ici l'embouchure de l’entonnoir ; ' 
la queue le fond. Ce que l’on apperçoit d'a. 
bord dans le Polype qui commence à fe par- 
tager, ce font les nouvelles levres du Polype 
inférieur , ou de celui qui a l’ancienne queue. 
Elles ont un mouvement affez lent, qui aide à 
les faire reconnoître. Elles ne font pas difpofées 
en ligne droite fur la longueur du Pelype; 
mais de biais. La portion du corps qui eft. 
bordée par ces levres, fe ramafñle peu à peu; : 
les levres fe rapprochent infenfiblement, & il 
fe forme fur un côté du Polype un renfle- 
ment , qui devient enfin une nouvelle tête. 
Avant que ce renflement ait fait des progrès, 
on diftingue déja les deux Polypes qui fe for- 
ment ; & lorfqu'il eft fort avance, le Polype 
fupérieur ne tient plus au Polype inférieur 
que par fon extrémité poftérieure. Le Polype 
fupérieur fe donne alors des mouvemens qui 
tendent à le détacher de lPautre. Il fe détache 
enfin, & va en nageant fe fixer ailleurs. Le 
Polype inférieur refte attaché à l'endroit où 
étoit le Polype dont il eft une moitié. Ainfi 
cette elpece de Polypes ne forme point de 
bouquet (1). 


. C1) Zhid, fub. fine. 


opt 
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CCL Multiplication par divifion naturelle, de 
certains Polypes à bouquet, furnommés Polypes 
à bulbes. | 


Ox trouve dans les ruifleaux une efpece de 
Polypes 4 borquet , beaucoup plus remarquable 
que celle dont j'ai parlé, & qui muitiplie en 
fe. partageant aufli en deux. Ces Polypes ont; 
comme les autres, la forme d’une cloche ; mais 
le bouquet qu'ils compofent eft différent Les 
branches qui partent de la tige commune:nc 
font. pas fimples ;. elles portent elles. mèmes 
des branches plus petites, dont l’arrangement 
imite. celui des nervures d'une feuille. À: Pex: 
trémité de toutes les branches. eft: une cloche 
eu ui Polype : & çà & là fur ces. branches 
on découvre de petits boutons. qui, par leur 
forme, par leur pofition & par leur immobi- 
lité , ne- reffemblent pas mal: aux galles qui s’és 
levent- fur les. nervures des feuilles. du. Chène. 
Si lon juge de ces. Polypes uniquement pañ 
analogie, l’on ne doutera point qu’ils ne.{e 
multiplient comme les autres. Polypes à bouquet. 
par la divifion fucceflive de leurs cloches: 
mais l’analogie nous trompe. fouvent, & il faut 
que la Nature nous redrefle.. D'abord ce ne 
font point les cloches qui fe divifent ; mais.ce: 
font: les petits. boutons: dont: je viens. de parlers 


#4 
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Lis croiflent aflez vite, & lorfqu’ils ont pris 
tout leur accroiflement, ils font beaucoup plus 
gros que les cloches. Ils fe détachent alors du 
bouquet , & vont en nageant fe fixer fur 
quelque ,corps. Ils s’y: attachent par un très- : 
court pédicule, qui s’'alonge beaucoup en peu 
de temps. Ïs quittent bientôt leur forme fphé- 
rique 3 pour prendre celle d'un ovale. Chaque 
bouton {e partage enfuite par lemilieu fuivant 
fa longueur ; &: après «la. divifion :.lon, voit 
deux: boutons: ellyptiquess ‘plus petits. que le 
premier , mais plus gros encore qu'un Polype | 
en cloche , qui: tiennent à la: mème tige. Ils 
ne tardent pas eux-mêmes à fe: partager , & à 
former ‘ainfi une forte: d’aigrette. terminée par 
quatre boutons; plus petits que des '!deux:pre- 
miers; mais plus gros) encore qu’un-Polype en 
cloche. Les fubdivifions continuent, de:la.mème 
maniere, & bientôt le bouquet fe:trouve:com- 
polé de feize boutons. is: ne: font pas: tous 
égauxu-Les plus petits Commencent: à fe: mon- 
ter ous la forme d'uné cloche, les autres 
continuent à de partager. Cette  divifion ne 
cefle que lorfqueitousiles boutons, font par- 
vénus!à la forme &àla grandeur propres aux 
Polypes de cette.efnebte.: Cela va:fi vite ,:qu’en 
moins de vingt:quatrerheures , lon: voit un 
bouquet compolé de cent dix Polypes, pro- 
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venus de la divifion d’un feul bouton (1). 
Mais lorfque les Polypes ont pris la forme de 
cloche, laccroifflement du bouquet fe fait: par 
leur fubdivifion , précifément comme dans lef. 
pece dont on a parlé ci-deflus & dans tant 
d’autres (2). à 


(1) Mémoire de M. AE qui contient  # : 
nieres découvertes fur différentes crie de Polypes à bou- 
quet. Ce Mémoire a été imprimé dans les Tranfactions phi- 
lofophiques. 


(2) FF La multiplication par divifion naturelle eft com- 
mune à beaucoup d’efpeces d’animalcules aquatiques. J'ai 
raconté dans la Part, XV de la Palingénélie, l'hiftoire d'une 
efpece de ces animalcules, à qui j'ai donné le nom de 74. 
biformes, qui propage en fe divifant en deux, fuivant fa lon- 
gueur; & à la &n de la Part. XI du même ouvrage, j'ai 
rapporté dans une note les obfervations intérefflantes de M. 
de SAUSSURE fur diverfes efpeces d’animalcules des infufons , 
qui multiplient en fe partageant naturellement les uns en 
deux, Îles autres en quatre. Mrs. SPALLANZANI & CORTI 
ont obfervé les mêmes chofes fur d’autres animalcules de la 
même clafle. Oprfcules de Phyfique aniinale €Ÿ végétale Tom. T. 
Chap. X. Offervationi microfcopiche Julla Tremeila &c. Les 
infufions de différentes fortes ont aufli leurs Polypes, & ces 
Polypes multiplient par divifion naturelle , comme les Poly- 
pes à bouquet. 

Si les Tremelles dont on eonnoît plufieuts efpeces, font 
de véritables Plantes, il aura été accordé à la Plante de mul- 
tiplier pat divifion naturelle, comme les Polypes à Lonquet & 
divers animalcules des infufions M. l'Abbé CorTt, Pro. 
fefleur de Phyfique à. Reggio de Modene, & fage Obhferva- 
teur, m’a communiqué par lettres en 1774, les curieufes re- 
cherches qu'il venoit de faire fur la Tremelle, & dont ik 


Y 4 
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CCIT. Polypes greffés. 


Des Infectes qui multiplient comme les 
plantes , par rejettons & de bouture, ont 


a fait part au public dans fes obfervations . microfcopiques 
imprimées la même année. 

La Tremelle fe préfente à l'œil nud comme un amas de 
fils très-défiés, de couleur verte, entrelaflés les uns dans les 
autres, & qui tapillent le fond des marres & des étangs. 
Obfervés à la loupe, ces fils naroiffent cylindriques & ar- 
ticulés dans toute leur longueur. Il en et de plus ou moins 
longs. On Les voit fe partager d'eux-mêmes tranfverfalement 


en petites portions, & chaque portion eft le principe d’une 


mouvélle Tremelle. Cette multiplication accroît prodigieufe- 
ment en peu de temps, & voilà comment ik arrive que la 
Tremelle parvient à couvrir un affez grand terrein. Après 
cela on ne fera pas furpris fi j'ajoute, que la Tremelle 
coupée par petits fragmens , fe reproduit dans chaque fragment. 
. M. CorTE à découvert dans cette finguliere production, 
des mouvemens très-remarquables & qui pourroient faire 
douter à bon droit de fa nature végétale. Il a vu des flets 
_plus ou moins courts fe donner des vibrations. affez promp- 
tes , fe contracter , s’aïonger , fe contourner en divers fens; 
& ce qui eff moins équivoque, il kes a vu aller en avant, s’ar- 
rêter, reprendre leur courfe, & traverfer d’un mouvement 
en apparence. fpontané , fe champ du microfcope. Il a obfervé 
encore ces filets s’entortiller les. uus autour des autres, fe 
dégager enfuite, & fe monvoir en liberté, En£n, il les a 
vu chercher la lumicre du foïeil comme M. TREMBELEY l'a 
taconté des Polypes à bras. 
2 Lorfqué l'eau où nagent les petits filets de la Tremelle, 
vient à s’évaporer, les filets fe defléchent, & paroitlent en« 
tifrement privés de vice. M, Corrr les a gardés dans cet 
état pendant environ quinze mois : humectés enfuite, ils 


got repris la vie & ont offert les mémes mouvemens qu'am 
| * 
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encore avec elles une autre conformité qui 
n’eft pas moins frappante. Ils peuvent être 
greffés. La mème main qui d’un feul Polype 4 
bras en a fait plufeurs, a pu encore de plu- 
fieurs Polypes n’en faire qu’un feul. Si après 
avoir partagé tranfverfalement différens Poly- 
pes en deux ou plufieurs portions , on rap- 
proche ces portions les unes des autres, & 
qu’en les mettant bout à bout, on les force à 
{e toucher , elles fe réuniront, & fe grefferont 
ainfi par approche. L'union ne {e fera d’abord 
que par un fil très-court & très-délié. Les 
pottions paroitront féparées par de profonds 
étranglemens, qui diminueront peu à peu, & 


paravant. Il en eft donc des filets de la Tremelle comme 
des fameufes Anguilles du Bled rachitique & des animalcules 
nommés Rotiferes. Je parlerai ailleurs des Rofiferes & des 
Anguilles du Bled rachitique. Voyez fur celle-ci le Jourual 
de. Phyfique, Janvier 17753 & fur ceux-là le Chap. IL, Set, 
11, du Tom. II des Opsfe. de Phyf, &c. 

Au refte, quand la goutte d'eau dans laquelle on a mis 
quelques portioncules. de Tremelle, commence à s’'évaporer, 
on voit ces portioncules fe donmer les mêmes mouvemens 
que les animalcules des infufions , pour fe fouftraire au deflé. 
ehement & gagner le fond de la goutte. 

Je ne prononcerai point fur la véritable nature de la Tre. 
melle; mais j'ajouterai, que d’après les obfervations fi ré. 
pétées & fi bien faites de M. Con Ti, j'inclinerois beau- 
coup à ranger cette production dans la clafle des: Zoophytes 
ou des animaux qui fe rapprochent le plus des plantes. Elle 
fera, fi l’on veut, un nouveau lien qui uaira l'animal au 
végétal. 
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difparoîtront enfin entiérement. On verra done 
Je contraire de ce qu’on voit arriver lorfque 
les Polypes fe partagent naturellement , comme 
je lai dit ci-deflus (t). Tandis que létrangle- 
ment fera encore profond, l'union fera déja 
tres-intime. Les alimens pafñleront immédiate. 
ment de l’une des portions: dans lantre. Non- 
feulement les portions d’un mème Polype, ou : 
celles de Polypes de mème elpece, peuvent. 
ètre greffées , mais encore celles d’efpeces dif. 
férentes. On peut greffer la tète ou la partie. 
antérieure d’un Polype, fur le corps ou la. 
partie poftérieure d’un Polype d’une autre. 
efpece. Le: Polype unique qui proviendra de 
cette union, mangera, croîtra , & multipliera 
comme tout autre Polype. L'on verra fortir 
des petits, foit de la partie antérieure , foit 
de là poftérieure (2). 


Sr ce qu’un Auteur rapporte eft exact , les 
Polypes à bras fe grefferoient naturellement par 
approche, comme j'ai dit que le font quelques 
parties des plantes (3). Deux rejcitons. où 


(1) Voyez Art. CXCVIF. 


(2) Mémoires fur les Polypes à bras, par M. TREMBLEY, 
Mém,. IV, in.8. Tom. IF, pag. 285 & fuiv. 


(3) Voyez Art, CLXXXIV, 
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_ deux. jeunes Polypes qui poufloient fort près 
Pun de Pautre, étant parvenus à fe toucher, 
fe font gréffés, & s'étant enfuite détachés de 
leur mere , font reftés unis par la queue & 
ont paru former un Polype unique à deux 
tetes. (1). 


IL eft une autre maniere de greffer les 
Polypes , plus finguliere & plus difhcile que 
celle dont jai fait mention. Elle coufifte à 
‘introduire un Polype par fa queue dans la 
bouche d’un autre Polype , à l’y enfoncer juf- 
ques près de fa tête, à l’en doubler pour ainfi 
Pdire, A l'y tenir aflujetti pendant quelque 
temps. On fait que le corps du Polype eft une 
forte de tuyau : ce font donc deux tuyaux à- 
peu-près de mème longueur , que l’on infere 
en.entier lun. dans l’autre. C’eft fi l’on veut, 
une efpece de greffe en fläte. Quand lPinfertion 
eft faite, l’on ne voit qu’un feul Polype ; mais 
dont, la tête eft. beaucoup plus garnie de bras 
que ne l’eft celle du commun des Polypes, 
puifqu’elle réunit à la fois les bras de deux 
individus. Le Pylype que l’on a ‘ainfi forcé 
d'entrer dans un autre Polype, s’y trouve mal. 
Il fait de grandsrefforts pour en fortir 5 & 


(1) Efui [ur PAifoire naturelle du Polype- Infeëte ; Par 
M. BACKEE ) Page 84» 852 
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maloré les précautions que l’on prend pour l'y. 
retenir, il patvient fouvent à déchirer la peau 
du Polype qui le renferme, & à s’en féparer 
én tout ou en partie. Cette greffe réuflit pour- 
tant quelquefois : le Polype intérieur refte dans : 
le Poiype extérieur. Les deux tètes fe greffent 
une à Pautre, & n’en compofent plus qu’une 
feule, & ce Polype d’abord double, & enfüite . 
unique, mange, croit & multiplie (r}. 


Les Orfies de mer peuvent auffi être preffées. \ 
On peut réunir les moitiés de différentes 
Oïties : mais pour les aflujettir, on et obligé . 
d'avoir recours à la future (2). 


CCIIE Ea greffe de Pergor dis Coq Jur l& crête. 


Nous avons un autre exemple de greffe 
animale dont je dirai un mot. Après avoit 
coupé la crète à un jeune Coq, on lui fubft# 
tue un de fes ergots. Il sy oreffe, & devient 
une corne de plafleurs pouces de longueur 


1] Mémoires fur les Polÿpes à bras, Mém. IV, in-8. Tom, 
IL, page,282. 


à | 

[2] -Zbid. Expérience faite par M. de VicraARs ,1& rapi 
portée dans une Lettre dé M. de REeauMue , à M. TREn- 
BLEY. Mémoircs fur es Polypes. Tom. I, pag, 294 &°295, 
1-82 | # 


SUR LES CORPS ORGANISÉS. 349 


Cette corne tombe enfuite naturellement en 
tout ou en partie, & fe reproduit. Le mécha- 
nifme de cette chûte & de cetté reprodudtion 
_eft très-fimple. La coïne eft compofée de plu- 


_ fieurs cornets emboités les uns dans les autres, 


_ & qui s’endurciflent fucceflivement. Les cor- 
nets extérieurs s’endurciflent les premiers ; & 
lPendurciflement commence toujours à la pointe 
de la corne. Celle-ci eft déja offeufe, tandis 
que la bafe eft encore cartilagineufe. Lorfque 


les cornets les plus extérieurs ont achevé de ; 
s’endurcir , ils ne peuvent plus céder à lim- 


pulfion de ceux qui font au-deflous, & qui 
tendent à les prolonger en tout fens. Ils fe 
détachent & tombent, & une nouvelle corne 
prend la place de l’ancienne (1). 


CCIV. Réfutation de VALLISNIERI , {ur la for- 
mation du Tænia. 


AVANT que l'expérience eût appris qu’un 
animal pouvoit être grefflé comme une plante, 
Von avoit imaginé que le Tænia étoit formé 
d'une fuite de Vers qui fe grefloient en quel« 
» que forte, les uns aux autres. VALLISNIERI, 
- cet excellent Obfervateur , qui a tant enrichi 


[1] M. DUHAMEL: Mésroires de l'Acad. Royale des Scien- 
ces, années 1746 , 1751. 
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l'Hiftoire naturelle, a accrédité le premier cetté 
étrange opition , & fon autorité à entraîné . 
dés fufrages illuftres. Tai ofé le réfuter dans 
une Diflertation que l’Académie Royale des 
Sciences a publiée dans le premier Volüme des 
Saveus étrangers, & qui devoit' compofer la 
troifieme Partie de mon Jufeéologie. Jai fuivi 
cet Auteur pas à pas, & j'ai fait voir ce qui 
lui en avoit impofe. Il y a lieu de s'étonner 
que cet habile Naturalifte fe foit contenté d’ar- 
sumens auf foibles que ceux fur lefquels il 
appuie foh fentiment. Ils peuvent tous fe ré 
duire à ces trois: 1°. Les anneaux du Tenia, 
après avoir été féparés les uns des autres, lui 
ont paru capables des mèmes mouvemens que 
les Vers fans jambes ont coutume de fe donner. 
29, Il croit avoir découvert a l'extrémité anté- 
ricure de ces anneaux , deux efpeces de cro- 
chets, lefquels vont s'inférer dans deux petites 
foffes qu’on obferve à l'extrémité poftérieure 
de l'anneau qui précede. 3°. Il n’a pu apper- : 
cevoir de vaifñleau continu d’un bout à lautre 
du Tœænia. On peut voir dans ma Diflerta_ 
tion (1) la difcuflion de chacun de ces argu- 


(1) Differtation Sur le Ver nominé en Letin Tænia, € fes 
François Solitaire, où après avoir parlé du nouveau Jecret 
pour lexpulfer des intefkins dans lejquels 1l ef} logé, qui a èu 
d'heureux Juccès ; lon donne quelques  Obfervations Jur cet 
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mens. Je me contenterai de rappeller ici: 
1°. Que les membres de quantité d’Infectes 
_ confervent après avoir été féparés de l’änimal, 
les mèmes mouvemens qW'ils avoient avant 
‘que d’en être féparés. 2°. Que ces prétendus , 
crochets ne font que des appendices charnus, 
incapables des fonctions que lAuteur leur affi- 
gne. 3°. Que l’on a injecté les vaifleaux du 
Tænia , & que linjection a pañlé fans inter- 
ruption d’un anneau à un autre. Mais ce qui 
acheve de difliper les doutes fur luniré du 
Tænia, c’eft la découverte que j'ai faite de fà 
tête. L’on fait combien l’exiftence de cette tète 
a excité de difputes parmi les Naturaliftes. 
J'ai prouvé qu’elle eft garnie de quatre mame- 
lons ou fucoirs, dont j'ai décrit la forme , & 
qui font placés à l’extrémité de ce fil délié 
qui compofe la partie antérieure de l'Infecte [1]: 
Ce fil eft formé d’une fuite de petits anncaux, 
qui augmentent de grandeut par degrés, à 
mefure qu'ils s’éloignent du bout antérieur. 
Or, fi le premier anneau du Tænia à des par: 
ties qu'on ne trouve point aux aûtres anneaux ; 


Infeéte. Queft. IV, Mém. de Math. & de Phyf. préfentés à 
l'Académie Royale des Sciences par divérs Savans, &c. pag, 
513 & fuiv. Tome ,in-4. 1750. Oeuvres, Tom, HIT, de l’in-8. 


+ 


[il Zbid, Addition, pag. 495 & 496. 
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fi ces parties font propres par leur ftructure 4 
faire l'office dé bouche, comment fe refufer à 
la conféquence naturelle qui en réfulte , que. 
le Tænia eft, comme tous les Vers que nous 
connoiflons , un feul & unique animal ? Le 
jugement de M. de Reaumur eft d’un fi 
grand poids dans cette matiere , que je ne puis 
me difpenfer de le tranfcrire ïici. Je le tire 
d'une Lettre qu’il me fit l'honneur de m'écrire 
le r7 Août 1747, dont voici l'extrait. L'obfer- 
vation que vous Waviez pas encore faite lorf- 
que vous écriviez fur la quatrieme queftion , €&& 
que vous avez ajoutée a votre Lettre , décide 
cette queflion mieux que tous les bons raifonne-. 
mens par lefquels vous réfutez le fentiment de. 
VaALLISNIERI. Des que le dernier anneau d’un 
des bouts à des parties qui ne [e trouvent pas 
aux autres anneuux , ©ÿ que ces parties font 
fhites comme celles qui font deflinées à fucer , il 
ef} bien démontré que cette longue chaine nef 
pas faite d'une fuite d'anneaux femblables ; © 
des que le dernier de la chaîne a [eul les parties 
propres a fucer , il well pas moins démontré que 
ce dernier anneau eff chargé de nourrir tous les 
autres , € qu'il eff la tête. Mais quand je dis 
que le Tænia n’eft point formé d’une fuite de 
Vers, je ne prétends point que fes anneaux 
féparés les uns des autres, & rapprochés fur 

le 


Es 
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le champ , ne puiflent fe réunir , comme il 
arrive aux portions d’un Polype. Jai montré 
dans ma Diflertation , Queftion V , qu'il eft 
très-probable que le Tænia repoufle après avoir 
été rompu: il pourroit donc reflembler encore 
au Polype par une autre propriété , par celle de 
pouvoir être greffé M. de REAUMUR paroît 
porté à le foupconner : c’eft au moins ce qu'il 
m'eft permis d’inférer d’un autre endroit de {a 
Lettre. I! me femble, dit-il, gwon ne peus 
gueres nier que les Vers cucurbitains ne S'atta+ 
chent quelquefois les uns aux autres ; je. crois 
avoir lu fur cela. des Obfervations que je n’ofe- 
sois croire fauffes 5 mais pour les croire vraies, 
je, voudrois les tenir de vous. Vous ne vous 
feriez pas contenté de confater le fait, vous 
auriez examiné comment ces Vers s'unilent, € 
f C'efl avec une régularité, qui puille donner les 
apparences d’un Ver compolé de plufiéurs anneaux, 
s'il ny a pas des irrégularités qui décélent. la 
jonction faite pour ainfi dire, par art. J'ajouterai 
cependant, qu'il me paroît très-difficile que la 
greffe dont il s’agit, puifle s’opérer dans. un 
lieu tel que les inteftins ; où les mouvemens 
font prefque continuels, & les obftacles à la 
réunion fi multipliés. M. TREMBLEY à remar- 
qué ; que files portions du Polype qu’on veut 
téünir , ne fe touchent pas exactement, & ne 
Tome V. 2: 
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font pas dans un repos parfait, leur réunion 
ne fe fait point [1]. 


CCV. Polypes retournés € déretournés. Phé. 
nomenes qui fuiveñt les Re i- 
complets. 


Je fuis las de raconter des prodiges. Les: 
Polypes 4 bras en ont un autre à nous offrir, 
dont nous n'avions encore ancun exemple, ni 
dans le regne végétal, ni dans le regne animal. 
Ils peuvent être retournés comme un gant; 
-& ce qui eft vrai fans être vrailemblable , les 
Polypes ainfi retournés, mangent, croiflent & 
multiplient comme s'ils navoient point été. 
retournés. Cette opération qui ne pouvoit ètre 
imaginée & exécutée que par M. TREMBLEY, 
fait donc de l'extérieur du Polype fon inté- 


[1] tt La tête à quatre fucoirs, dont je parle dans cet 
article , appartenoit à un de ces Tænia que j'ai nommés 
À anneaux longs. La tête du Tænia à anneaux courts , eft tont. 
autrement faconnée : elle reffemble affez à celle d’un Leézard 
ou d’un Serpent. On croit lui voir une grande botiche gar- 
nie de levres. On en lira une defcription détaillée dans les 
Nouvelles Recherches fur la ftruêture du Tania, que j'ai pu 
bliées, Journ. de Phyf. Avril 1777, & qui fervent de Sup= 
plément à ma premiere Differtation fur le Tænia. On trou- 
“vera encote dans ces VMouvelles Recherches diverfes particu= 
larités remarquables de lorganifation du Ver, qui avoient 
été inconnues aux Naturaliftes. 
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Meur, & de l’intérieur fon extérieur. Les parois 
de leflomac deviennent ainfi Pépiderme , & ce 
qui étoit auparavant lépiderme devient les 
parois d’un nouvel eftomac. On n’a pas oublié 
que tout le corps du Polype n’eft qu’une 
efpece de’ boyau ou dé fac : l'opération con- 
fifte donc à retourner cé fac, & à le mainte- 
nir dans cet état (1). Un Polype qu'on re. 
tourne , a fouvent des petits naiflans attachés 
à fes côtés. Après l'opération ; ces petits 1e 
trouvent renfermés dans l'intérieur du fac. 
Ceux qui ont déja pris un certain accroiffe. 
ment, s'étendent dans leffomac de la mere, 
& vont fortir par fa bouche, pour s’en {éparer 
enfuite (2). Ceux au contraire qui mont pris 
que peu d’accroiffement , fe retournent d'eux 
mèmes , & fe placent ainfi à l’extérieur de Ja 
mere, fur les côtés de laquelle ils continuent 
à Due (3). 


UX Polÿpé retourtié plu eurs fois ne ceffe 
point de s'acquitter de toutes fes fonctions. Il 
y a plus; le mème Polype peut être fucceffi- 
vement coupé ; retourné, Kid 5 y & retourné 


(1) Mëm, Jur les Polypes, Mém.. IV, édit, iu-ÿ$. pag. 208 
& fuiv. Tome II, 


(2) Ibid. page 253. 
(3) Ibid. page 226. | tes: di 
L 2 
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éncore., fans que l’économie ahimale en foufire 
de moins du monde:(r1). Le Polype n’aime pas 
à demeurer retourné ; il tâche. à fe remettre 
dans fon premier état: il {e .déreiourne en 
tout ou en partie. On, lempèche. d'y parvenir 
en le tranfpercant près dela bouche avec une 
Âoie de Sanglier , & cette efpece de. bride ne 
nuit. à aucune des fonctions .de l'animal. 


Les. Polypes qui fe font déretournés en 
partie, ne font pas moins finguliers que ceux 
qui demeurent retournés en:entier. Quelquefois 
les efforts que fait le Polype tranfpercé pour 
4e déretourner , déchirent un peu fes levres, 
& cette petite. plaie donne lieu à la produion 
de deux tètes, qui d’abord n’ont point de cl, 
& qui en acquiérent un dans Ja fuite (2). 


Maïs ce font les Polypes retournés, laiflés 
à eux-mèmes, & qui font parvenus à fe dére-” 
tourner en partie, qui offrent. le plus: de phé- 
nomenes intérefans. Ils revètent fucceflivement 
des formes tres-bizarres ; ils font des produc- 
tions de tout genre, & dont je ne faurois 
donner une idée nette fans recourir à des 
figures. Je me bornerai à Fur traits, 1) 


(1) Jbid. page 232. 
(2) Zbid. page 324, 2254 


« 


SUR LES CORPS ORGANISÉS. 367 


Quaxnp .un Polype entreprend de fe dére_ 
tourner, il renverfe fa partie antérieure fur la 
portion de fon corps qui demeure retournée. 
Celle-là s'applique & fe greffe fur celle-ci. Ea 
peau du Polype elt comme doublée à cet en- 
_ droit. Les levres répondent ainfi au milieu du 

corps, qu’elles embraffent comme une ceinture 
garnie de franges: ces franges font les bras. du 
Polype, dirigés alors vers fon bout poftérieur. 
_Ee Polype n’a donc plus que la moitié de fa 
‘longueur. On s'attend apparemment qu’il va 
poufler une nouvelle tète au bout antérieur, à 
ce bout où la peau a le double de lépaifleur 
qu'elle a ordinairement, à ce bout , en un 
mot , qui eft demeuré ouvert; car le bout 
oppolfé elt toujours fermé : il arrive toute autre 
chofe. Ici l’on rifque fouvent de fe tromper en 
voulant deviner la Nature ; les Polypes font 
d’excellens maîtres de Logique, qu’il faut con- 
 fulter. Ne cherchons donc point à deviner, & 
obfervons. 


Pa 


LE bout antérieur fe ferme ; il devient une 
queue furnuméraire , qui s’alonge de jour en 
jour. Que fera donc ee Polype à deux queues 
 & fans. tète? Comment fe: nourrira-t-il ? Ne 
nous défions pas des reflources que la Nature 
s’eft ménagées dans. l’économie merveilleufe de 


VAE: 
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lInfecte. Sur le milieu du corps, près des 
anciennes levres, il fe forme non une feule: 
bouche , mais plufieurs; & ce Polype dont nous 
demandions , il n’y a qu’un moment, come 
ment il fe noutriroit , a maintenant plus d’or- 
gaues qu'il n’en faut pour cela (1). On fait 
que la bouche des Polypes de ce genre efk 
garnie d’un aflez grand nombre de bras, qui 
ne font que des fils déliés, capables de mou- 
vemens très- variés, & qui s’alongent & fe 
raccourciflent au gré de l'animal. C’eft avec 
ces fils qu'ils faififlent les Infetes dont ils fe 
nourriflent. Les. nouvelles bouches qui fe for. 
ment près des anciennes levres, ont quelque- 
fois un de leurs côtés garni des anciens bras, 
tandis que de Vautre elles en pouflent de 
nouveaux, d'abord tres- courts , & qui attei- 
gnent peu à peu la longueur des anciens. Si 
on Huifle tomber fur une de ces bouches un 
petit Infeéte vivant, les bras s’en  faififlent 
aufñi-tôt, la bouche l'avale, & la nourriture {e 
répand dans tout le corps. Immédiatement 
après que le Polype cft parvenu à fe dére- 
tourner en partie, il elt étendu en ligne droite: 
Bientôt il fe coude : la portion déretournée 
commence à faire un angle avec celle qui de 


(1) Jbid. page 238, Re, 
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meure retournée. Cet angle devient peu à peu 
aigu. La principale bouche eft au fommet. Les 
deux queues du Polype font les jambes de 
l'angle. Elles prennent de jour en jour plus 
_ d'accroiflement, & de petits rejettons fortent 
de toutes deux. Dans un Polype qui s’étoit 
déretourné en partie & coudé enfuite, un 
petit parut au bout antérieur de la portion 
qui étoit demeurée retournée ; il s'y grefla & 
ne compofa plus avec elle qu'un feul Polype, 
d'autant plus fingulier qu’il étoit formé d’un 
petit & d’une portion de fa mere, {ur laquelle 
il étoit enté (1). 


CCVI. Promptitude des reproduchions dans les 
Polypes. | 


Au refte, tout S’opére très-promptement dans 
les Polypes. Soit qu’on les coupe tranfverfale. 
ment , ou fuivant leur longueur ; {oit qu'on 
les ente ou qu’on les retourne, il ne leur faut 
en Été qu’un jour ou deux pour qu'ils puiffent 
s'acquitter de leurs fonctions. [ls multiplient 
d'autant plus qu’ils prennent plus de nourri. 
ture, & ils prennent d’autant plus de nourri. 
ture qu'il fait plus chaud. Les Polypes 4 bou 


. (1) Mémoires Jur les. Polypes à bras, êde. Mém. IV, in-884 
Tom. IF, pag 256. 
£: 4 
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quet & ceux en entonnoir, Le DRE en 
moins d'une heure (1). 


CCVIT. Réflexion [ur la belle Hifloire des Polypes 
de M. TREMBLEY, € Jur un pallage de 
, l'Hifloire de l’Académie de Pruje. 


L’'ESQUISSE que je viens de’ crayonner des 
découvertes de M. TREMBLEY , répond fi im- 
parfaitement au tableau qu'il nous en a lui 
mème tracé dans fes beaux Mémoires , que je 
né puis que renvoyer mon Lecteur à l'Ou- 
vrage mème. Je ne fais ce que je dois y ad2. 
miter le plus, des merveilles qu'il renferme, 
ou de la fagefle avec laquelte il eft écrit. Je le 
propoferai avec confiance aux Naturaliftes, 
comme le meilleur modele qu’ils puiflent {uivre, 
& comme une Logique où ils doivent étudier 
Part trop peu connu encore , de fe conduire 
dans, la recherche des vérités de la Nature. 


JE ne faurois finir ce Chapitre, fans relever 
un pañlage de l’Hiftoire de l’Académie Royale 
des Scierices de Prufle, pour l’année 1745. 
Dans ce paflage , le célebre Hiftoriographe de 
cette favante Compagnie, M. FORMEY , entre- 

(s) Ziil, Mém. TL & IV. Ménoives Jur les Pobpes à 


bouquet. 


0 
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prend de prouver que la découverte des In- 
fectes qu’on multiplie de bouture, nweft pas 
aufli nouvelle qu’elle Pavoit paru. ; Je remar- 


2 


( 


querai, dit-il (1) , que , quelque étonnante 
que foit la découverte des Polypes, elle n’eft 
pourtant pas auffi nouvelle qu’elle Pa paru. 
Il y a la-deflus quelque chofe de bien fin- 
gulier & de bien marqué dans le petit traité 
de la connoiffance des bêtes (2), que le Pere 
Parpies publia vers la fin du fiecle pañé. 
Je vais en tranfcrire un pafñlage auquel je 
fuis furpris qu'on n'ait pas fait plus d’atten- 
tion. Coufidérons un de ces petits animaux à 
plufieurs pieds , [emolable à celui dont parle 
S. AUGUSTIN au Livre de la Quantité de 
PAme. Ce Saint Docteur raconte qu'un de [es 
anis prit un de ces animaux, qtil le mit [ur 
une table, © qu’il le coupa en deux, €ÿ qu’en 
méme temps ces deux parties ainfi coupées, 
Je mirent à marcher €S à fuir fort vite, 
l'une d'un côté, €&S lautre de lautre. ..... 
J'ai fait fouvent une femblable expérience avec 
bien du plaifir ; ES ARISTOTE dif que cela 
evrive à la plupart des Infectes longs à plu- 
fiers pieds 3 © même il dit dans un autre: 


(x) if. de PAcad. de Pruffe, 1745, page 84. 
(2) Page 48 de, l'édirion de la Haye. 


n 
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22 


2 


>» 


D 


endroit, qu'il arrive ä-peu-preés à de certains 
aniiaux ce que nous voyons dans les arbres: 
car comme en prenant un rejetton €ÿ le tranf- 
plantant, nous le voyons vivre, € de partie 
d'arbre awil étoit auparavant , devenir lui- 
même un arbre particulier ; auffi, dit ce Phi- 
lo/ophe, en coupant un de ces animaux, les 
pieces qui auparavant ne faifoient enfemble 
qu'un animal , deviennent enfuite autant 
d'animaux féparés. S. AUGUSTIN dit que cette 
expérience le ravit en admiration, € qu'il 
demeure quelque temps, fans favoir que penfer 

de la nature de lP Ame. 


» C'EST ainfi qu’on a tous les jours occafion 


de fe convaincre de la maxime du Sage, 


qu’il n’y a rien de nouveau fous le foleil ?. 


JE ferai remarquer à mon tour à M. FoRMEY, 


que la découverte dont il eft queftion, ne 
confftoit pas à prouver que des portions de 
Vers de terre, de Millepiés , &c. confervoient 
la vie & le mouvement aprés avoir été fépa- 
rées de lanimal. Les enfans ont fu cela de 
tout temps. Mais il s’agifloit de démontrer par 
des expériencee bien faites, que chaque por- 
tion acquéroit ce qui lui manquoit pour être 
un fnfecte parfait, qu’elle poufoit une tête, 
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des bras, une queue, &c. qu'il s’y développoit 
de nouveaux vifceres, un nouveau cœur , un 
nouvel eftomac, &e. & voilà ce qu'ARISTOTE, 
S. AUGUSTIN & le Pere PARDIES n'ont pas 
vu, & n’ont pas mème cherché à voir. Ils 
n'ont parlé que d’un petit fait, très-remarqua- 
ble à la vérité, & qui étoit fous les yeux de 
tout le monde ; & quand ARISTOTE conclut 
de ce fait, que certains Infectes muitiplient 
de bouture, à la maniere des plantes , fa con- 
clufion eft hafardée , puifqu’elle ne repofe fur 
aucuue preuve : car quelle conféquence tirer 
de la confervation de la vie & du mouve- 
ment dans les portions de l’Infecte divife , à 
la reproduction , d’une tète, d’un cerveau, d'un 
cœur , &c. ? Une Guèpe partagée par le milieu 
du corps, continue à marcher, & fon ventre 
darde Paiguillon comme le feroit la Guèpe elle- 
mème. Seroit-on bien fondé à en conclure que 
la Guèpe multiplie de bouture ? La conclufion 
feroit très-faufie. 


La maxime du Sage ne trouve donc pas 
ici fon application. Le retournement & la greffe 
des Polypes n’ont-ils pas été quelque chofe de 
nouveau fous le foleil ? Et combien de mer- 
veilles inconnues au Sage & aux Ansiens, que. 
nos inftrumens & nos méthodes nous ont 
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dévoilées ! En rendant juftice aux Anciens , fl. 
faut éviter de faire tort aux Modernes (1). 


—— TS 


Nam er 6 D m— 
CÉEMOENPU ARR ERMRNTE 


Réflexions fur la découverte des Polypes, fur 
Péchelle des Etres naturels, €3. [ur les 
regles prétendues générales. 


Expofition abregée de divers faits concernant 
les végétaux, & à cette occafion de l’Ana- 
logie des arbres &$ des os. 


Effei d'explication de ces faits. 


CCVIIT. Réflexions [ur les caufes qui ont retar- 
dé la découverte des Polypes. 


Â PRÉSENT que nous fommes un peu reve- 
nus de lPexcès admiration dans lequel les Po- 


fr] tt Les Arénones de mer paroifent appartenir à la 
romb'eufe famille des Polypes, non-feulement par ‘divers 
traits de leur extérieur, mais encore par la proprièté de pou- 


’ 


voir être wultipliées de bonture, & de multiplier de même 
par divifion naturelle. L'Anémone coupée tranfverfalement 
ou Jongitudigalement, donne autant &@’Anémones qu'on a 
fait de fegmens. L'Anémone tient par un empatement cir- 
culxire à quelqu'appui: elle s'arrache- elle-même de cet appui 


#7 
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lypes nous avoient jettés, & que nous fommes 
en état de comparer des faits de tout genre; 
nous pouvons commencer à raifonner fur la 
génération & fur la reproduction de ces Infectes. 
TanDis que les Naturaliftes n'ont eu dans 
la tète que les modeles des animaux les plus 
connus, ils ne pouvoient foupcçonner qu’il eût 
été accordé à l'animal de fe multiplier par des 
| voies qui avoient toujours paru propres au 
végétal. Il étoit cependant des faits bien conf. 
tatés qui invitoient à faire en ce genre des ex- 
périences nouvelles. On avoit vu cent & cent 
fois des Vers de terre , des Millepiés, &c. 
dont les portions féparées continuoient de vi- 
 vre & de fe mouvoir. Il étoit fans doute très- 
naturel de chercher à découvrir ce’que deve- 
noient ces portions , & fi elles reproduifoient 
Vefpece. Mais quand on connoît la force des 
préjugés , on neft pas étonné qüe depuis 
ARISTOTE jufqu'à M. TREMBLEY , perfonne 
q’ait tenté une expérience fi facile. Les An- 
ciens & les Modernes connoifloient pourtant 
des animaux qui s’éloignent beaucoup des au- 


& y laiffe des fragmens ou ‘des lambeaux de fa bafe, qui 
deviennent eux-mêmes des Anémones., Confultez fur ce fujet 
les Mémoires de l'Abbé DICQUEMARE, @.en particulier 
celui qui eft imprimé , Journal de Rozigs ; Oétobre 1776. 
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tres par leur maniere de croître ; je veux parlef 
des Infectes qui fe seétamorphofenr. I étoit, 
ce femble , très-fimple d'en tirer cette confé- 
quence, qu'il ne falloit pas juger de tous les 
animaux par ceux qui étoient les plus connus; 
& cette conféquence devoit conduire à aban- 
donner ici l’analogie pour fe livrer à lexpé- 
rience. C’eft néanmoins ce qui n’eft point arri 
vé. L'idée d’un animal qui renaît de bouture, 
étoit pour tous les Phyficiens une forte de con: 
tradiction , & l’on ne s’avife pas de combattre 
une contradiction par des expériences. Mais 
les préjugés & les erreurs mème font quelque. 
fois utiles. Le préjugé fur l’impoflbilité de la 
multiplication d’un animal de bouture , qui fem- 
bloit n’ètre propre qu’à nous éloigner toujours 
de lexpérience, ce préjugé, dis-je, eft préci- 
fément ce qui a valu à M. TREMBLEY fa belle 
découverte. Il en étoit imbu comme tous les 
Naturaliftes ; & ce fut pour s’aflurer fi {on 
‘Polype étoit une plante où un animal , qu’il 
s’avila de le partager. Il en fait lui-mème le 
modefte aveu dans fes Mémoires (x). ,, L'idée, 
» dit-il, dans laquelle on a été, qu'aucun ani- 
» mal ne pouvoit ètre multiplié par bouture, 
» ne paroît propre qu’à faire perdre les occa- 


(1) Æém. pour ferwir à l'Hifloire des Polypes à bras, page 
328, Tom. II, in-% 
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, fions de découvrir la propriété qu’on a trou- 
 vée aux Polypes lorfqu on les a coupés : 

: cependant il eft arrivé par un hafard aflez 
> fingulier , que cette idée a beaucoup contri- 
» bué à cette découverte ; car je n’ai entrepris 
5 Pexpérience dont elle a été une fuite, que 
» parce que j'ai fuppolé que les morceaux d’un 


animal ne pouvoient pas devenir des animaux 
2 complets ? 


x 


CCIX. Que le Polype met en évidence la grada- 


tion qui eff entre toutes les parties de la Na. 
{ure. ÿ 


Prédition de LEIBNITZ. 


Réflexions fur Péchelle des Etres naturels PE 
_ bliée par P' Auteur. 


LA découverte de M: TREMBLEY a beau. 
coup étendu nos connoiflances fur le fyfféme 
organique. Elle a mis pour ainfi dire, en évi- 
dence cette gradation admirable que quelques 
Philofophes avoient apperçue dans les produc- 
tions naturelles. LEIBNITZ avoit dit que dla 
Nature ne va point par fauts ; & il eft très. 
remarquable que la Métaphyfique de ce grand 
Homme leût conduit à foupçonner l’exiftencz 
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d'un Etre tel que le Polype. , Les Hommes} 


52: 


29 


22 


écrivoit-il (1) à {on ami HERMAN, tiennent 
aux animaux, ceux-ci aux plantes , & celles- 
ci derechef aux foffiles , qui fe lieront à 
leur tour aux corps, que les fens & lima-. 
gination nous repréfentent comme parfaite- : 
ment morts & informes. Or, puifque Ja loi 
de la continuité exige que, quand les déter- 
minations eflentielles d'un Etre [e rapprochent 
de celles d'un autre, qwauffi en conféquence, 
toutes les propriétés du premier doivent sap- 
procher graduellement de celles du dernier , 


il eft nécellaire que tous les ordres des Etres 


naturels ne forment qu’une feule chaîne, 
dans laquelle les différentes clafles , comme 
autant d’anneaux , tiennent fi étroitement 
les unes aux autres, qu'il ‘eft impoñlible aux 
fens & à l’imagination de fixer précifément 
le point, où quelqu’une commence ou finit: 


toutes les efpeces , qui bordent ou qui oc- 


cupent pour ainfi dire, les régions d’in- 
flexions & de rebrouflement , devant être 
équivoques & douces de caracteres ; qui 
peuvent fe rapporter. aux efpeces voifines 
également. Ainfi l’exiltence de Zoophytes, 
par exemple , ou comme BuDpDEUS les nomme, 


(1) Appel au Public, par M. KOENIG ; Leide , chez Elie 
Luzac 11752, pag. 44 & fuiv. 


de 
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de Plant-animaux, n’a rien de monftrueux ; 


mais il eft mème convenable à l’ordre de 
la Nature, qu'il y en aïît. Et telle eft 
la force du principe de continuité chez 
moi ; que non-feulement je ne ferois point 
étonné d’apprendre , qu’on eût trouvé des 
Etres, qui par rapport à plufieurs proprié- 
tés, par exemple, celles de fe nourrir, ou 
de fe multiplier, puiflent pañlert pour des 
végétaux à aufli bon droit que pour des 
animaux ; & qui renverlafent les regles 
communes, bâties fur la fuppofition d’üne 
féparation parfaite & abfolue des différens 
ordres des Êtres fimultanés , qui refüplilent 
PUnivers; j'en {erois fi peu étonné, dis-je; 
que mème je fuis convaincu qu’il doit y en 
avoir de tels, que lHiftoire naturelle par. 
viendra peut-être à connoître un jour, 
quand elle aura étudié davantage cette inf. 
nité d'Étres vivans, que leur petiteffe dé. 
robe aux obfervations communes, & qui fe 
trouvent cachés dans les entrailles de la 
terre & dans l’abime des eaux. Nous n’ob- 
fervons que depuis hier ; comment ferons- 
nous fondés à nier à la raïlon ce que nous 
navons pas encore eu occafion de voir ? ” 


RAREMENT la Métaphyfique eft auf heu. 
Tome Ÿ. À a 
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reufe à deviner la Nature. L’efpece de prédici 
tion qu’elle avoit infpirée à LeiBniTz , s’elt 
accomplie. Le Polype a été découvert dans les 
eaux, & les deux regnes orvaniques le font 
unis. Frappé de cet enchainement, je hafardai 
en 1744, de drefler une échelle des Êtres 
naturels, qu’on a pu voir à la fin de la Préface 
de mon Traité d’Infeétolosie. Je ne la donnai 
alors que pour ce qu’elle étoit en effet, je 
veux dire pour üne foible ébauche, & je n’en 
penfe pas plus favorablement aujourd’hui. Il y 
a certainement une gradation dans la Nature; 
bien des faits concourent à l’établir. Mais nous 
ne faifons qu’entrevoir cette gradation ; nous 
n’en connoiflons qu’un petit nombre de termes. 
Pour la faifir dans toute fon étendue, il fau. 
droit avoir épuifé la Nature, & nous n’avons 
fait encore que leffleurer, ou comme le dit. 
LEIBNITZ, sous wobfervons que depuis hier. Si 
le Polype nous montre le pañage du végétal à 
l'animal, d’un autre côté, nous ne découvrons 
pas celui du minéral au végétal. Ici la Nature. 
nous femble faire un faut; la gradation eff. 
pour nous interrompue , car l’organifation ap- 
parente de quelques pierres & des cryftallifa.. 
tions, ne répond que très-imparfaitement à 
celle des plantes (x). 

(1) tt Confultez fur l'échelle des Etres le Chap. XVIT, , 


LT 


SUR LES CORPS ORGANISÉS. 3% 


CCX. Obfervations [ur Le fentiment de M. Bour- 
°° GuET, @9c. touchant la prétendue organifas 
tion des fels, des cryflaux, des HE or 


Que nous isnorons le pallage du foffie at 
à végétal - 


UX Savant eftimable dont l’imagination s’eft 
 plue à tout organifer , a Voulu nous faire en- 
 vifager les fels & les cryffaux comme des Touts 
organiques, qui lient le minéral au végétal (r). 
 Ïl avoit fait de curieufes recherches fur leur 
formation , qui lavoient conduit à y recon- 
noître une merveilleufe régularité. 1l avoit dé- 
couvert que le cryftal eft formé de la répéti. 
tion) d’un nombre prefqu'infini de triangles 
dui repréfentent pour ainfi dire, le Tout très- 
en petit. Mais le cryftal, comme tous les 


de la Partie VIII de la Confempition de In Nature, où j'ai 
plus développé mes réflexions fur ce fujet. Les réflexions 
philofophiques font l'ame de l’'Hiftoite naturelle, comme elles 
le font de l'Hiftoire. A quoi ferviroit un corps d'Obfervas 
tions, fi ce corps étoit fans ame ? 


(tr) Lettres Philofophiques fur la Formation des fels & 
des cryftaux, & fur là génération & le méchanifme organis 
“que des plantes & des animaux, &c. par M. BOURGUET , à 
Amfterdam , chez François l'Honoré, 1729, in-8°. pag. s7 
“& 58 Rey, Libraire d'Amiterdam > 8 réimprimé ce boï 
Ouvrage en 1762: 


Aa 2 
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corps bruts, {e forme par appotion, & ut 
Corps organifé ne {e forme point à propre- 
ment parler ; il eft préformé, & ne fait que fe 
développet. Les molécules triangulaires qui font 
des élémens fenfibles du cryftal, s’arrangent & 
s’uniflent par les feules loix du mouvement & 
du contact. Les atomes nourriciers s’arrangent 
& s'uniflent dans le Tout organique confor- 
mément aux loix d’une organifation primitive. 
Ainfi les atomes nourriciers ne forment point 
le Tout organique; mais ils aident à fon déve- 
loppement. Je renvoie là- deffus à ce que jai 
expofé dans le Chapitre VI, & en particulier 
dans le dernier paragraphe du Chapitre X. Ce 
feroit donc abufer de la fignification du mot 
d’organifation , que de l'appliquer au cryftal, aux 
fels, & aux autres corps bruts dans lefquels 
on découvre une régularité conftante. Compa- 
rer un fel ou un cryftal à une plante, c’eft 
comparer une pyramide à une machine hydrau- 
lique. Il y a bien loin encore du corps brut 
le plus parfait à la plante la moins élevée dans 
l'échelle. De nouvelles obfervations viendront. 
peut-être un jour remplir ce vuide. 


S1 les prétendues plantes marines qu’on avoit. 
nommées pierreufes , étoient en effet des plau- 
tes, la chaine paroîtroit prefqu’aufi continue 
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du minéral au végétal, qu’elle left du végétal 
à lPanimal : mais, on a vu ci- deflus, Article 
CLXXXVIIT, ce quon doit penfér de ces 
productions marines. Cependant quand il y 
 auroit des plantes vraiment pierreufes , fi ces 
plantes ne différoient des autres que par: la 
nature de leurs fucs, cette différence feroit 
bien légere en comparaifon de celle que l’orga- 
nifation met entre le végétal & le minéral. 
Celui-ci eft-il contenu originairement dans un 
germe ? Regardera-t-on les petites pyranudes 
des fels & des cryftaux comme autant de. ger. 
mes ? Ce feroit s’écarter beaucoup delidée 
qu'on attache au mot de germe, & que j'at 
tâché à bien définir dans cet ouvrage. On 
feroit prefqu’aufli fondé à dire, que la "Natire 
pañle du minéral à l’animal ; parce qu’on à 
découvert un coquillage dont tout le corps eft 
compoié extérieurement & intérieurement de 
petits cryftaux (1). 


{1) SwamMERDAM. a décrit.ce coquillage fingulier. dans fa 
magnifique Bib, de la Nature. Coucha, vivipara , mirabilis. 

ft Les Auteurs de la Collection académique ont traduit en 
François la Bible de la Nature, & Vont inférée dans le Tom. 
V de la Partie étrangere de cette Colleéfion. L’hiftoire du. 
Coquillage cryflallin fe trouve la page 106, Je remarquerai 
à cette occafion , que ce petit coquillage ft célébré par:- 
 SWAMMERDAM , n'eft peut-être pas aufli fingulier qu’il lui. 
avoit paru l'être. Je m'explique. M. HERISSANT a démontré: 
qu'il en eft des coquilles comme des os: elles s’incruftest 


À & 3, 
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| RIEN ne prouve mieux ce que peut la pré 

veution en faveur d'un fyflème, que la per. 
fuañon où étoit TOURNEFORT , que les. pierres. 
végétoient. On fait ce qui en avoit impofé à 

cet habile Homme, & avant lui à Tuéo- 

PHRASTE, à PEIRESC, & depuis à d’autres (1). 
Aujourd’hui les pierres ne végetent plus, & 

Part les imite: que dis-je ! il égale en ce point. 
la Nature. Un Phyficien efk parvenu par une. 
voie .très-fimple à faire. des cailloux artificiels 
femblables. en. tout aux cailloux naturels. (2). 


ter 
. ? 


EU que nous. ignorons ençore par 
quels. degrés, la Nature s'éleve du minéral am 


Fe 

d'une matiere horse on crétacée que la nntrition, introduit: 
peu à pen dans les mailles de leur parenchyme. J'ai déve- 
loppé cela d’après l'Anatomilte François, dans la Part, XE 
de la Palngénéfie : je conjeétüre donc , que ce: que le coquil-* 
lge cr ffallin, de SwaAmMERDAM offre de plus. fingulier ,» fes 
réduit à nne incruftation prefque générale de tontes fes Pate. 
ties, tant intérienres qu’extérieures : au lieu, que dans les 
autres coquillages, il n'y a que. le parenchyme extérieur qué 
s'incrufte de. la matiere terreufe. L'Obfervateur Hollandois. : 
ignoroit le fecret de liscruffation des coquilles. IE remarques 
jui-même; que. les petits cryflaux de Jon, coquillage craquent 
Jous les dents comme des grains de fable, € qu'ils. produiei 
wie grande efferucfcence avec lefprit. de vitrial,, page 108; | 


(1) Poyage au, Levant. Hift. de. l'Acad. 1708. Of. curienfes A 
£s la Fhyf. Vome I, pag, 419, &: fniv. 1730», PAL à 


) 
(2) M Bazin, Ai. dé l'Acad, 1739, pag 1 & as 


: À 
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végétal, & quel eft le lien qui unit l’aceroifle.. 


ment par appofition à celui par ixtuffufception. 
Le minéral ne travaille pas les fucs dont il eft 
formé : le végétal s’aflimile ceux dont il eft 


nourri. Mais ne prononçons. pas qu'il y a ici 
“un faut, une lacune: la lacune w’elt que dans 
nos connoiflances. actuelles. 


CCXE Obfervation fur lopinion de M. de Mav« 
PERTUIS, souchant l'échelle des Etres naturels. | 


dans les recherches phyfiques. 


À 


Feu M. de MauperTuis a penfé différem- 
ment. Îl a imaginé que lapproche d’une comete 


avoit détruit une partie des efpeces, & que 
de là refultoient les interruptions que nous 
remarquons. dans l’échelle (1): mais avant que 
de chercher une caufe à ces interruptions , 1l 
falloit s'ètre afluré de leur réalité. Tandis que 
le Polype étoit encore ignoré, un chaïnon 
lembloit manquer à la chaîne. LEIBNITZ ofa 


_ prédire qu'on découvriroit ce chaïnon , & il 


cp à = ’ : | P . ] ‘RE 
nimagina point qu'uie comete l’avoit détruit. 
Que penferoit-on d’un de qui ne faifant 


(1) Eflai de Cofinologie à Leide : “chez Elie Luzac , 175 1% 
pag. 54 & faiv, 


A a 4 


i 


Réflexions fur Les progres de. Pefprit bumaire: 


BYE CONS. TL D'EGRAUT L'O NS: 


que d'entrer dans un riche cabinet d'Hiftoire 
naturelle , fe preferoit de prononcer que les 
faites n’en font pas complettes ? Combien d’ef- 
pêces ou de chainons dont nous ne foupcon- 
nons point lexiftence, & que d’heureux ha- 
fards, ou de nouvelles recherches pourront 
nous découvrir ! Voyez les progrès de la Phy- 
fique & de PHiftoire naturelle depuis la renaif- 
fance des Lettres: combien de vérités incon-. 
nucs aux Anciens, & de conféquences füûres 
à déduire de ces vérités ! On ne fauroit dire 
quelles font les bornes de l’iutelligence hu- 
maine en matiere d'expérience & d’obfervation; 
parce qu'on ne fauroit dite ce que lefprit 
d'invention peut ou ne peut pas. L’antiquité 
pouvoit-elle deviner lanneau de Saturne, les 
merveilles de l'électricité , celles de la lumiere, 
les animalcules des infufons, &c.? L'inven. 
tion de quelques inftrumens nous a valu toutes 
ces vérités: & ne pourra-t-on pas un jour Îles 
perfectionner , ces inftrumens , & en inventer 
de nouveaux, qui porteront nos connoiflances 
fort au-delà du terme où nous les voyons 
aujourd’hui ? L'Hifloire naturelle elt encore 
dans l'enfance : quand elle aura atteint l’âce de 
perfeétion, je veux dire, quand on aura la 
nomenclature exacte de toutes les efpeces que 
votre globe renferme, alors, & feulemens alors, 


SUR LES CORPS ORGANISÉS. 377 


en pourra dire fi l'échelle des Étres naturels 
eft réellement interrompue. En attendant , au 
lieu de fuppofer qu’une comete a frappé la 
chaîne de notre monde, lon préférera fans 
doute de penfer que fi elle a frappé quelque 
ehofe , C’eft au plus le cerveau trop mobile de 
l'Auteur. Ce globe où il ne voit qu’un amas 
de ruines , eft pour les vrais Architectes un 
édifice tres-régulier , & dont toutes les parties 
font étroitement liées par des rapports qu’on 
apperçoit, dès qu’on n’a aucun intérèt à ne les 
pas voir. La plupart des Etres ne paroiflent à 
M. de MauPERTUIS que comme des monfires (1): 
il ne trouve grobfcurité dans nos connoiffances : 
da terre lui paroït un édifice frappé de la foudre. 
Je ne fuis point furpris qu'un Homme qui 
voyoit tant de monftruofités dans les détails, 
ait combattu Les fs, & leur ait fubftitué la 
loi de la sinimité (2). Je fuis très-éloigné de 
chercher à infirmer la preuve que cette loi fi 
chere à l’Auteur , lui fournit en faveur de 
l’exiftence de DIEU; mais je crois que le fens 
commun avoucra toujours que l'œil a été fait 
pour voir , & je ne penfe pas que cette preuve 


(1) Zbid. page 57. 
. (2) dbid, Avant-Propos, pag, 12, 13 & fuiv. 
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le cede en évidence à celle qu’on peut tirer de 


‘la À jy loi de la Nature. 


 CCXIL. Lumieres que. RE Polypes patio répars 


dre fur divers ture de mens ologie. 


NON-SEULEMENT la découverte des Polypes 


* conduit à admettre une gradation dans des 


productions naturelles ; elle peut encore con- 
tribuer à léclairciffement de plufieurs points 
intéreffans de Phyfologie. De grands Anato- 
miltes qui ont médité les Polypes , un ALBINUS, 
un HALLER favent tout ce que peut fournir 
cette branche féconde de Anatomie comparée. 
Il fe pañle mille chofes dans le corps humain, 
ut lefquelles la reproduction des Polypes répand 


du jour. Les fibres élémentaires, femblables en 


quelque forte à ces Infetes, fe reproduifent 


auffi dans les plaies de tout genre, & leur 
reproduction devient plus facile à faifir, lort: 
qu’on la compare à celle des Polypes, & &es. 


autres Infectes qui peuvent être greffés & mul- 
tipliés de bouture. Les expériences qu’on tente 
fur ces animaux , peuvent encore fervir à 


éclaircir les grandes queftions que nous offrent. 
la Jenfibilité & l'irritabilité (x). Enfin, je mon- 


(1) Voyez TOuvrage de M. de HAELER, qui à pour 
titre : Aémorres Jur les parties Jeufibles ET irritables du corgs 
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trerai ailleurs, que la découverte dont je parle, 
concourt à diminuer les ténebres qui couvrent 
la premiere origine des Etres organifés. 


CCXIL. Que les Polypes nous enfeignent à HOUS 


à défier des regles générales. 
Réflexions fur lufage € Pabus de l'analogie. 


= Maïs cette découverte nous donne fur-tout 
lVimportante lecon de nous défier des regles 
générales, & d’ufer fobrement de lanalogie. 
La Nature a certainement des loix conftantes : 
la confervation du fyflème les fuppole. De 
puiflans génies nous ont découvert quelques- 
unes de ces loix: & combien en eft-il que 
nous ignorons encore ! Combien de forces, de 
propriétés , de modifications. de la matiere , qui 
fe derobent à nos fens & à notre entendement! 
On a voulu juger de la totalité des Étres par 
un petit nombre d'individus. On a tiré des 
conclufions générales, de cas particuliers. On 
s’elt preflé de faire des regles avant que d’avoir 
étudié tous les Étres que l’on fuppofoit gra- 
tuitement leur être foumis. C’étoit avoir beau. 
coup fait que d’avoir démontré la fauffeté des 


quimal. Tom. IV. Réponfe à M. Wuyrr. Éaufanne, chez 
S'ArnAY », 1760 
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générations équivoques : mais on étoit allé trop 
loin quand on en avoit inféré que toute géné- 
ration exigeoit le concours des fexes. Le Pu- 
ceron eft venu démentir cette regle prétendue 
générale. On avoit regardé comme un caractere 
diftin@tif du végétal, la propriété de pouvoir 
ètre multiplié de bouture : le Polype nous à 
appris que cette propriété eft commune à un 
grand nombre d’efpeces d’Infectes. On a divilé 
les animaux en deux claffes générales, en viui- 
pares & en ovipares : aujourd’hui nous con- 
noifons des animaux qui font vivipares dans 
un temps, & ovipares dans un autre. Nous 
en connoifons encore qui ne font ni vivipares, 
ni ovipares ; mais qui multiplient en fe divi- 
fant & en fe fubdivifant naturellement. Enfin, 
parce qu'on voyoit le fang circuler dans les 
grands animaux, on en a conclu qu’il circuloit 
dans tous, & on a étendu cette conclufon 
jufqu’aux plantes. Cependant la Moule & le 
Polype ne nous offrent rien qui ait rapport au 
fyftème de la circulation, & j'ai montré dans 
le cinquieme Mémoire de mes Recherches fur 
Pufoge des feuilles dans les plantes, combien :l 
eft probable qu’on a trop donné à lanalogie, 
quand on a foutenu la circulation de la feve. 
T nous manque nne Logique qui feroit infini- 
ment utile, non-fculement dans les fciences 
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phyfiques , mais ericore dans les fciences mo 
rales ; je veux parler d’un Traité de lufase €$ 
de labus de lanalogie. Jy joindrois les prin- 
cipes de l’art d'obferver, cet art fi univerfel, 
& dont je puiferois les préceptes & les exem- 
ples dans les grands maîtres qui nous ont dé- 
couvert tant de vérités. Je voudrois que cet 
Ouvrage fût l’'Hiftoire de la marche de leur 
efprit dans la découverte de ces vérités. Si 
Vanalogie nous égare quelquefois , elle peut 
auffi nous conduire au but. Le fecret de Îla 
méthode analogique confifte principalement à 
raflembler {ur chaque genre le plus de faits 
qu'il eft poffible, à les comparer , à les com- 
biner, & à fe rendre attentif aux conféquen- 
ces qui en découlent le plus immédiatement. 
C’eft de la collection de ces conféquences que 
doit naître l’hypothefe qui éclairera le côté 
obfcur du phénomene. 


“CCXIV. Introduftion à l'explication des repro- 
dudtions organiques. 

Je vais effayer, fuivant ces principes, d’ex- 
pliquer d’une maniere fatisfailante, ce qui con- 
cerne les greffes & les boutures foit végétales, 
foit animales, & en général tous les faits que. 
j'ai expofés dans le Chapitre précédent. Je m'en 
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fuis déja occupé dans le Chapitre IV ; mais jé 


dois traiter à préfent plus en détail, ce que 
je nai encore confidéré que d’aflez loin, & 


approfondir autant que jen füis capable un 


{ujet f digne des recherches du Phyfcien. Je 
| commencerai par les vévétaux, parce qu’ils font 
plus généralement connus, & plus faciles à 
obferver. J’expoferai quelques nouveaux faits, 
& je développérai un peu ceux que je n'ai 
hit d indiquer. 


CCXV. Bei plaies des arbres ES de leuÿ con: 
Jolidation. 


St l’on fait une plaie à un arbre en enle: 
vant un fragment d’écorce, & qu’on miette 
ainf le bois à découvert, il fortira des couches 
les plus intérieures de l’écorce, ou fi l’on veut 
d’entre l'écorce & le bois, un bourlet verdâtre. 
Ce bourlet fe montrera d’abord à la partie fu- 
périeure de la plaie; puis fur les côtés, & 
enfin à Ja partie inférieure où il demeurera 
toujours plus petit qu’à la partie fupérieure. 
Ce fera une nouvelle écorce qui s’étendra in« 
fenfiblement fur le bois, qui le recouvrira peu 
à peu; mais fans s'unir jamais avec lui. Celui- 
ci fervira feulement d'appui à la nouvelle 
écorce ; & fi cet appui venoit à lui manquer, 


do on 57 RE 
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fa plaie ne fe cicatriferoit point. Voilà ce qui 
e pañle dans les plaies qu’on laifle ‘à décou- 
vert: le bois n’y fait aucune production parce 
qu'il fe defléche. Si lon prévient ce defféche- 
ment en renfermant la plaie dans un tuyau de 
cryltal, qui mette le bois à l'abri du contat 
de l'air., il concourra à former la cicatrice. On 
verra alors fortir du haut de la plaie un bour- 
let callèux , qui fe montrera enfuite fur les 
côtés & à la partie inférieure. Peu après on 
obfervera ca & là fur la furface du bois, de 
petits mamelons gélatineux & ifolés, qui pa- 
roitront naître des interftices des fibres de 
l’'aubier , qui étoient demeurées attachées au 
bois. On remarquera encore en divers endroits 
de la furface du bois, de petites taches rouffes 
qu'on reconnoîtra bientôt pour des membranes 
ou des couches naiflantes. On les verra s’épaiffir 
par degrés. Des productions grenues , blan- 
chîtres, demi-tranfparentes , gélatineufes paroi. 
tront foulever les feuillets membraneux. Cette 
matiere gélatineufe deviendra erifâtre , puis 
verte ; & toutes ces productions en Îe prolon- 
geant de haut en bas, recouvriront la plaie, & 
formeront la cicatrice. Cette cicatrise ne fera 
pas life; mais comme elle réfultera de la réu- 
nion de plufeurs parties qui étoient d’abord 
ifolées , on y découvrira bien des inégalités. Si 
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au lieu d'enlever fimplement un fragment d’é- 
corce; l’on fait au tronc une incifion annu- . 
laire qui pénetre jufqu’au bois, la plaie fe 
cicatrifera un peu différemment. Il naîtra comme 
à l'ordinaire un bourlet coïtical , qui tendra à 
recouvrir le bois, nrais ce bourlet ne fortira 
que de la partie fupérieure de la plaie (1). 


CCXVI. Loix de la confolidation des plaies 


vécétales. 
Réfultats généraux. 


La réunion des plaies des arbres fuit donc 
des loix conftantes. C’eft toujours le bord 
fupérieur dé la plaie qui fournit le plus à la. 
réparation ; & dans certaines circonftances , il 
l’opére feul. Les fibres qui en fe développant 
recouvrent peu à peu le bois, tendent à fe 
prolonger de haut en bas. Elles reffemblent 
d’abord à une fubftance mucilagineufe : elles 
deviennent enfuite herbacées , & enfin corti- 
cales ou ligneufes , comme je lai dit ailleurs. 


(Article CEXIX.) On a vu ci - deffus (ais 


(1) Phyfique des arbres, par M. DEAN 4 Liv, IV; 
Chap. III, Art. III & V. 


(2) Article CXLVIL. 
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{VI FaïT.) qu’au commencement de Pincuba. 
tion , les vifceres du Poulet font prefque fluides, 
& que cette forte de fluidité qui n’eft qu’ap- 
parente , cache une véritable orgauifation. Une 
expérience démontre qu'il en eft de mème de 
Pétat de mucilage que les fibres -des arbres 
paroiflent d’abord revètir. Si lon remplit d’eau 
le tuyau de cryftal dans lequel on renferme la 
plaie, le mucilage ne s’y difloudra point, & la 
plaie {e cicatrilera. Ce mucilage well donc 
qu'apparent , & il eft efentiellement orga- 


_nifé (1). 


CGXVIL. Expérience qui conflate la pot 


d'un nouveau bois. 


Nous venons de voir que le bois peut dans 
_ certaines circonftances , produire une nouvelle 
écorce ; l'écorce peut aufli dans certaines cir- 
conftances produire un nouveau bois. Si Pon 
applique fur le bois mis à découvert, une feuille 
de papier ou d’étain, & qu’on remette {ur le 
champ en place le morceau d’écorce qu’on avoit 
détaché, il {e greffera aux parties voifines par 
- le prolongement réciproque des fibres latérales, 
» & au bout de quelques temps, l’on trouvera 


C1) Phyf. des arbr. Liv, IV, Chap. HI, Art, IF, $. VIL 
Tome F. Bb 
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Ta feuille de papier recouverte d'une nouvellé 
couche ligneufe (Tr). | | 


_CCXVII. Bois parfait incapable de faire des 
Ée productions. 


Ordre € progres de lendurciffement. 


Mais quand on dit que le bois peut. faire 
des productions , cela ne doit s'entendre que 


du bois encore imparfait, ou qui n’a pas 


achevé de s’endurcir. Car comme la fibre axi- 


male devenue offeufe ne s'étend plus, de même 


auf la fibre vévétale devenue lgneufe net. 


plus fufceptible d’accroifflement. J'ai infifté là- 
deflus dans le Chapitre X. Jy ai fait remar- 
quer qu’un arbre eft un compolfé d’un nombre 
prefque infini de petits cônes infcrits les uns 
dans les autres. En effet, on voit à l’œil que 


le tronc & les branches font des cônes très- 


alongés. Les cônes les plus intérieurs s’endur- 
ciflent les premiers, &c. Ainfi il y a à la bafe 
& au centre d’un arbre de cent ans, un cône 
ligneux de cent ans ; tandis qu’à l'extrémité 
de” la tige & des branches, il n’y a que des 


| 


cônes d'un an. HN faut donc fe repréfenter”, 


(1) Ztids 
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 <haque cône ligneux ou defliné à devenir 
 digneux, comme formé lui-même d’un grand 


nombre de lames infiniment minces, dont les 
unes font déja endurcies ; & dont les autres 


: font encore capables de faire des produions. 


QuAND on dit que l'écorce peut produire du 
nouveau bois, cela ne doit non plus s’enten. 


dre que de la partie de l'écorce qui eft la plus 


intérieure, où la plus:voifine du bois. Si l’on 
enleve une lame d’écorce qui n'ait que peu 
d'épaiffleur , ce qui fe xeproduira à la place ne 
fera que de lécorce. 


CCXIX. L’aubier , fa nature €S [es fonctions. 


L’anbier, cette fubftance blanche placée entre 
la vraie écorce & le vrai bois, eft un bois 
imparfait , où qui na pas encore acquis le 


degré de confiftance propre au bois parfait. On 
pourroit comparer laubier au cartilage qui doit 
“devenir os: cet un état mitoyen par lequel 
pafle le bois en fortant de celui d’écorce pour 


arriver à {on état de perfection. La durée de 
cet état mitoyen elt proportionnelle à la vi- 
gueur du fujet : elle eft d'autant plus courte 


“qu'il eft plus vigoureux. L’épaifieur & le nom- 


bre des couches de l'aubier gbfervent la même 
| RAA 
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proportion : elles font d'autant plus épaifles & 
d'autant moins nombreufes que le fujet a plus 
de vigueur. La plus grande épaiffeur des cou- 
ches de laubier réfulte donc du plus grand 
accroiflement de chaque lame : la diminution 
du nombre des couches réfulte de la promp- 
titude avec laquelle les lames fe convertiffent 
en bois (1). 


Si lon regarde les couches les plus exté- 
tieures de laubier comme faifant partie de lé 
corce , il fera vrai de dire que cette partie! 
de l'écorce peut devenir du véritable bois. 
Mais c’eft un fait certain que les couches cor- 
ticales qui ne tiennent point à l’aubier , ne fe 
convertiflent jamais en bois. Si donc l’on en- 
leve quelques-unes de ces couches, la plaie fe 
cicatrifera par la production de nouvelles cou- 
ches purement corticales (2). 


CCXX. Différences entre le bois €ÿ Pécorce. 
Qu'il eff point de converfion de l'écorce en boisi 
Solution d’une difficulté de M. DUHAMEL. | 


CE n’eft pas feulement par fa denfité & pad 


(1) Phyf. 7 arbres, Liv. I, Chap. IIT , Art. VE 
(2) Ibid. Liv. IV, Chap. IT, $. VIL. 
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F1 dureté que le bois differe de. Pécorce ; il en 
differe encore par des caracteres plus effentiels : 
il a des organes qu’on n’a point trouvé juf. 
qu'ici dans lPécorce. On fais que les érachés 
des plantes font des tuyaux formés d’une lame 
élaftique tournée en fpirale , à la maniere d’un 
refort à boudin 3 la conformité parfiite de ces 
trachées avec celles des Infectes , fuppofe dans 


» les unes & dans. les autres les mêmes fonctions. 


Or, it n'y à que les couches ligneufes , ou 


 appellées à le devenir, qui pofledent des tra. 


| 


chées. L'’aubier a donc des trachées , & l'écorce 
proprement dite en 3 point. Enfin , le bois 
a des fon@ions qui lui font propres , & ces 
fonctions. dépendent de laction de vaifeaux 
dont l'écorce eft dépourvue. Jai prouvé fort 
au. long dans le dernier Mémoire de mon livre 


n fur Pufage des Feuilles dans. les Plantes , que la 
» feve ne s’éleve que par les fibres Égnersfes. Elles 
* font donc les canaux deftinés à porter le fuc 
| nourricier à toutes les. parties; & fi je n’ai ja- 


mais vu ce fuc monter par l'écorce, c’eft une 


| preuve qu’elle eft dépourvue de ces canaux. Il y 
La plus; quand j'ai dépouillé. des branches de 


eur écorce, les liqueurs, colorées n’ont pas life 
de s’y élever avec la mème rapidité que dans 
les branches garnies de leur écorce (1). Ainfi 


Qt) Rech, fur Pufage des feuilles dans les Plantes, Art KG, 
B.h 3 
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comme le changement de la Chenille en Pa- 
pillon n’eft point une véritable sésamorphole 
(ri), le changement de l'écorce en bois neft 
point non plus une véritable converfion (2). 
Le bois eft eflentiellement dans fon origine 
ce qu'il fera toujours, & il n’eft pas moins: 
bois quand il {e montre à nous fous lapparence 
trompeufe d’un wncilage , que lorfqu’il réfifte au 
tranchant de la hache ou qu’il porte les plus. 
grands fardeaux. Si donc l’écorce paroït dans 
certaines circonftances produire du nouveau 
bois, ce n’eft point qu’elle fe convertifle réel- 
lement en bois; mais des fibres originatrement 
lisneufes, cachées fous Pécorce, & qui fans ces 
circonftances ne fe feroient pas développées , | 
fe développent & fourniflent à de nouvelles 
couches ligneufes. C’eft fur ecs principes que 
Yeflayerois de réfoudre la difficulté que Mr.w 
DunameL fe propofe, pag. 47 de la Ile. Par. 
tie de {on excellent Livre fur la Phyfque des 
Arbres. ,;, Néanmoins, dit-il, fi l’hétérogénéité 


(1) Voyez ci-deflus , Art. CEX,. 


(2) Une autre preuve bien convaincante que le change. | 
ment de l'écorce en bois, n'eft pas une véritable cozverfon, 
c’eft ce qui fe pale dans le changement du cartilage en os, 
Le cartilage n'eft pas converti en os 3 ik demeure cffentielle- 
ment cartilage; mais il s'incrufte de tartre. Voyez la note 
fur l'Art, CLXX. Hi ef p'obable que la fubflance ligneufe 
d'abord cortiçale , s'inctufte d’une maniere analogue, 
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; des couches deftinées à devenir ligneufes ou 
> Corticales , étoit prouvée, comment conce- 
» voir. que le mème organe, qui eft l'écorce, 
:, puifle. former dans un mème lieu ,.entre 
» lécorce & le bois, des productions fi diffé- 
rentes ? C’eft une difficulté. qui mérite lat. 
: tention des Phyfciens ? 


CCXXI. Analogie du bois 3 des os , felon M. 
DunHaMEL. 


ON peut comparer le corps ligneux aux os. 
Ïl eft revètu de l’écorce comme ils le font du 
périofte. Des lames minces fembient fe dé. 
tacher de l’écorce pour fournir à l’accroiffement 
& à la réparation du corps ligneux. De lR, 
ces couches annuelles & concentriques qu’on 
remarque {fur la coupe horizontale du tronc. 
Des lames minces femblent auf fe détacher 
du périofte pour fournir à l’accroiflement & à 
la réparation de l’os. Cette analogie a fait pen. 
dant plufeuts aunées Pobjet des profondes re 
cherches de M. DunAMEL, & il l’a fuivie fort 
Join avec une grande fagacité (1). Mon def. 
fein n’eft point ici de traiter à fond de lana- 
logie des arbres & des os: je dois renvoyer 


(1) Mn. de l'Acad. post des Se. An. 1739 » 741 1743 + 
1746 , &c 
Bb 4 
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cette difcuffion à mon Parallele des plantes €$ 
des animaux; mais j'indiquerai les faits qui ont 
le plus de rapport avec mon fujet, & qui peu- 
‘ vent fervir à l’éclaircir. 


Nous avon. jue toute l’écorce n’eft 
pas propre à pre are le bois : tout le périoite 
weft pas propre non plus à produire los. Il 
peut arriver cependant que tout le périofte 
s’offifie , comme il arrive, qu’une artere s’ofhfie. 
Ce font les lames les plus intérieures de l’é- 
corce qui contiennent les élémens du bois : 
ce font aufli les lames les plus intérieures 
du périofte qui contiennent les élémens de los. 
Comme l'écorce ne fe convertit pas propre- 
ment en bois, de même encore le périofte ne 
fe convertit pas proprement en os: mais les 
lames intérieures de cette membrane ont une 
organifation & des qualités d’où réfultent Pof- 
fification & fes effets divers. L’écorce & le 
périofte ne s’endurciflent que par degrés. Le 
bois qui a acquis toute fa dureté, ne s'étend 
plus : l’os parfait n’eft plus fufceptible d’ac- 
croiflement. Dans les arbres bléffés ou rompus, 
tes fibres vraiment ligneufes ne concourent … 
pas à la réparation ; mais des fibres herbacées 
qui naïiflent de l’écorce, prennent peu à peu la 
confiftance du bois, & la plaie eft marquée par 
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un bourlet que produit le développement de 
ces fibres. Dans les os percés ou rompus, les 
fibres vraiment offeufes ne concourent pas à 
la réparation ; mais des fibres membraneufes 
qui émanent du périofte, prennent peu à peu 
la confiftance de los, rempliflent le trou, ou 
recouvrent la fra@ure, qui fe trouve marquée 
par une grofleur qu'on nomme le cal, & qui 
doit {on origine au développement de ces fibres. 


CCXXTII. Expoñtion du fentiment de M. de 
HALLER , fur la formation des os, en oppo- 
Jition avec celui de M. DUHAMEL. 


M. de HALLER , qui a vu de fi pres la for. 
mation du Poulet, a combattu cette analogie 
dans fes Mémoires fur les os (1). Je vais 
donner le précis de fes preuves. 


DEs extrémités d’un os rompu fuinte un 
fuc gélatineux, qui s'épaiflit par degrés, & 
. devient une gelée tremblante. Cette gelée ac- 
quiert peu à peu la confiftance du cartilage, 
& enfin celle de l'os. Le cal s’acheve, & les 
deux extrémités fe réuniffent. On voit bien 
que cette gelée animale efk organifée dès le 


(1) Mémoires Jux la formation des os. À Eaufanne, chez 
Marc-Michel Boufquet, 1758, pag. 39 &@ fuiv. pag. 245 
& Luis. 
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commencement, comme left la gelée végétale. 
Mais ce qu’il n'importe pas moins de remar- 
quer, c’eft qu’elle fe répand quelquefois fur la 
 furface extérieure du périofte, & que celui-ci 
n’elt point adhérent au cal. Eoin de précéder 
la formation de los, le périofte ne renaît que 
lorfque le cal eft déja bien avancé. 


La ftruéture du périofte differe eflentielle- 
ment de celle de los. Ce dernier eft formé de 
fibres paralleles à fon axe. Le tiflu du premier 
eft au contraire cellulaire : fes fibrilles n'ont : 
aucune direction conftante, & c’ell à ce défaut 
de direction qu'on reconnoîit les offifications 
contre nature. 


Daxs les premiers temps le périofte eft 
d'une finefle extrème , & il n’eft point lié à 
los. Lorfqu’il commence à sy unir, c’eft pré- 
cifément dans les endroits où loflification ne 
fe fait point encore. 


Si les lames minces fe détachoïent du pé- 
riolte pour fournir à lPaceroiflement de los, il 
{emble que cette membrane devroit ètre plus 
épaifle dans le fœtus que dans ladulte. 


_ ELLE devroit encore être toujours fortement 
unie à l'os, & fur-tout aux endroits où lofl. 
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fication commence. Elle eft conftimment blan- 
che : la Garance ne la colore jamais, & elle 
colore les os. Les vaifleaux du périofte n’ad. 
mettent donc pas des particules colorantes ; il 
ne nourrit donc pas les os; il ne: contribue 
donc pas à leur accroiflement ; car Pexpérience 
démontre que le cartilage ne devient os que 
lorfque fes vaifleaux fe font affez élargis pour 
admettre les globules rouges du fang (x). Or 
les vaifleaux du périofte demeurent toujours 
tres-petits & prefque invifibles. 


ENFIN, il eft des os que le périofte ne revêt 
point, & qui croiflent fans fon fecours : tels 
ont en particulier les royaux offeux & les dents. 


CCXXIIT. Réponfe de M. FOUGEROUX aux 
objections de M. de HALLER, ex éclaircife- 
ment des analogies de M. DUHAMEL. 


M. FouGEroux, de l’Académie Royale des 
Sciences, & neveu de M. DuHAMEL, vient 
de répondre à M. de HaLrcer. Il regne de 
part & d’autre dans cette difpute une modef- 
tie, une politefle & une modération qui ne 
peuvent partir que d’un amour fincere pour le 
vrai; & fi toutes les difputes littéraires ref. 


(1) Voyez le Chapitre X , Art, CLXIIL. 
} 
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fembloient à celle-ci, nous n’aurions pas à 
nous plaindre de lindécence & de linutilite 
de plufieurs. En abrégeant les réponfes de 
M. FOUGEROUX, je tächerai de ne les point 
affoiblir (1). Je les expoferai dans l’ordre où 
Jai préfenté les objections de M. de HALLER. 


_ EN bonne Phyfique un fuc épanche ne peut 
former que de fimples concrétions, & le cal 
m’eft point une fimple concrétion 3 il elt très. 
otganilé : mais par-tout où il y a rupture de 
vaifleaux , il y a épanchement de fucs, & c’eft 
le cas de toutes les plaies, foit des parties 
molles , foit des parties dures. Si donc le cal 
fe montre d’abord fous l'apparence trompeule 
d'une gelée tremblante , il ne faut pas s’imagi. 
ner qu'il ne foit en effet que cela, & que 
cette prétendue gelée provienne de l’épaiffifle- 
ment du fuc épanche. Cette efpece de muci- 
lage n’eft autre chofe que les lames les plus 
internes du périolte tuméfié , qui commencent 
à Îe développer pour opérer la réunion. Il en 
eft de ces lames comme de tous les Corps or- 


(1) Mémoires Jur les os, pour feruir de réponfe aux okjec= 
tions propolées centre le fentiment de JAI. DUHAMEL DUMON- 
CEAUX , repporté dans les Volumes de l'Académie Royale des 
Scicuces ; avec les Mémoires de MM. de HALLER €79 BORDEs 
NAVE, qui out donné lieu à ce travail. Paris, 1760, in-80.. 
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ganifés , qui commencent par être mols, ou 
prefque fluides , avant que d’acquérir le degré 
de confiftance propre à leur elpece. Le Poulet 
en fournit un exemple remarquable. (VI rar. 


CHarp. IX.) 


LE périofte fe tuméfie toujours fur les fraç- 
tures ; & les tumeurs du périolte font des offi- 
fications naiffantes : or les lames dont je viens 
de parler, appartiennent fi bien à cette mem- 
brane, que fi on lenleve , l’on enlevera avec 
elle la tumeur , & avec la tumeur le mucilage, 
& la frature demeurera à découvert (1). 


CE font ces mêmes lames d’abord mucilagi- 
neufes , enfuite cartilagineufes , qui forment 
enfin un tampon offeux dans les os qu’on 
a percés. On enleve ce tampon en eulevant 
le périofte : il n’en eft donc qu’une expan- 


fion (2) (3). 


(zx) Jbid. Second Mémoire, pag. 119, 120. : 

(2) 1bid. pag. 105. 

(3) tt Une autre preuve bien démonftrative de l'offre Ga 
tion pat le périofte , ft fournie par un fil de métal qu’on - 
infere entre les lames encore molles du Ar à ï après avoir 
fra@uré l'os, & qui fe trouve enfuite renfermé entre des 
lames vraiment offeufes. Qui ne voit donc que ces lames 
vraiment offfiées n'étoient originairement que des lames eñnçore 
suesbranenfes du périofte ? 
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ON objecte donc en vain, que le périofté 
ne renaît qu'après le cal, puifqu’il eft démon- 
tré que c'eft le périofte lui-mème qui produit 
le cal. 

Si l’organifation du périofte differe de celle 
de los , lorganifation du cartilage deftiné à 
s’offifier , ne differe pas moins de celle de los: 
la dificuité fe réduit donc ici à expliquer com. 
ment lun & Pautre s’ofhifent. La firuéture du 
périofte n’eft pas encore bien connue, & elle 
varie en différens os. À l’aide de Ja macéra- 
tion , on apperçoit que les fibres des lames 
intérieures ont plus de régularité que celles 
des lames extérieures (1). C’eit donc aller trop 
loin que d'affirmer , que les fibres du périofte 
n’ont aucune direction conftante. Il fe déchire 
plus facilement fuivant fa longueur, que fui- 
vant fa largeur : les fibres qui le compofent, 
ont donc une direction parallele à l'axe de 
los : on les rompt quand on déchire le périofte 
fuivant fa largeur; on ne fait que les féparer, 
quand on le déchire fuivant fa longueur (2). 


OX ne peut décider fi toutes les lames du 
périofte font originairement propres à s’oflifier; 


(3) Zhid. premier Mém. pag. 31. 
(2) Ibid. page 32, 
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Mais il eft prouvé que les lames les plus inté. 
rieures s’oflifient, & que c’eft par la fur-addi- 
tion de ces lames à los , qu'il croît en tout 
fens ; en groffeur par lappoñition , en longueur 
par le prolongement des lames. On peut donc 
regarder la partie interne du périofte comme 
l'organe deftiné à la formation & à la répara- 
tion de l’os, de la mème maniere que la partie 
interne de l'écorce eft l'organe deftiné à la for- 
mation & à la réparation du corps ligneux. 


Si dans les premiers temps le périofte ne 
paroît pas uni à los; fi lorfqu’il commence à 
s’y unir, c’eft précifément dans les endroits où 
Poffification ne fe fait point encore, cela ne 
prouve pas que le périofte ne foit point lor- 
gane de Poflification. Un mucilage ne peut être 
bien adhérent ; & nous avons vu que les lames 
du périofte qui doivent s’ofüifier, font d’abord 
mucilagineufes. L’écorce n’elt jamais moins 
adhérente au bois , que lorfqu’elle le produit : 
fes fibres font alors fi abreuvées de fucs, 
qu’elles femblent mètre qu’une gelée épaile. 
Îl en eft de mème de celles du périofte avant 
qu’elles aient pris la confiftance du cartilage. 
Mais quand elles fe font endurcies jufqu’a un 
certain poiut, elles adhérent ai l'os ;:@ elles y 
adhérent d'autant plus fortement, qu’elles fe 


2 
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font plus offifiées. Et comme l’oflification coms 
mence toujours à la partie moyenne de los, 
il arrive qu’on trouve des lames du périoite 
“qui ne font qu’à demi-offifices. Ces lames font 

très-adhérentes à la partie. moyenne, & fort 
peu aux extrémités , où elles ne font encore 
que cartilagineufes ou membraneufes (1). 


Dans l’embrion tout los elt fi mol qu’on ne 
peut le diflinguer du périofte ; il eft preique 
tout périofte. On ne doit donc pas afhrmer 
que la naïffance de l’os précede celle du pé- 
riofte. Il eft encore plus difficile de diftinguer 
ces deux chofes dans un embrion aufh petit u 
que celui du Poulet. 


EX fourniffänt des couches à los, le périofte 
ne doit point s’appauvrir ou diminuer d’épait 
feur, parce qu’à mefure que des lames s’en 
détachent pour s'unir à los, il s’en développe 
de nouvelles, foit cartilagineufes , foit mem- 
braneufes. C’eft ainfi que l’écorce ne s’appauvrit 
point par les couches concentriques qu'elle 
fournit annuellement au bois : chaque année il 
s’en développe de nouvelles, foit ligneufes, 
foit corticales (2). 


(1) Jbid. pag. 38, 39. 


(2) Ibid. pag. 374 
Sr 
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Si la Garance ne colore point le périofte, 
ce n'eft pas que les lames intérieures de celui. 
ci né puiflent l’admettre dans la fuite ; mais , 
tandis que ces lames demeurent membraneu- 
{es ou cartilagineufes, elles n’ont pas toutes 
les conditions requiles pour la coloration. 

UXE bellé expérience démontre que les 6$ 
doivent leur dureté & leur fragilité à un sartre 
|‘offeux , à une fubftance créracée ou terreufe, 
qui pénetie dans les mailles du cartilage & s’y 
incorpore. L'on difout ce tartre en plongeant 
Pos dans de lefprit-de-nitre affoibli ; & lon 
Yoit avec fürprile los sy transformer en car- 
‘tilage, & ce cartilage s’y divifer'en pluficurs 
lames qui décelent fon origine. Le cw/ parfait 
offre le mème phénomene ; il a aufli la mème 
origine. C’elt te tartre ofleux qui fe éharge 
de la teinture de Garance, & qui la porte 
dans le tiflu de l’os encore imparfait : car les 
os qui ont acquis toute leur dureté te fe 
colorent point ; ils ne peuvent plus admettre 
de tartre, & conféquemment de patticules 
colorantes (1). Ce n’eft donc que lorfque les 


(1) +f Si après avoir nourri un animal avec dei aliniens 
mélés avec de la Garaïce, on le nourrit enfuire avec des 
alimens où éette racine ne foit plus mêlée, les “os qui 
avoient rougi, reviendrout pen à peu à kur blancheur pré 


Tome VF. | a CG 
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vaifleaux du périofte ou du ‘cartilage , fe font 
afez élargis pour admettre le tartre, que l’ofi- 
fication & la coloration commencent (1). , ‘ 


SANS doute que le bois doit aufli fa dureté 
à une fubftance terreufe qu’on wa pas encore. 
tenté d'en retirer : fi lon y parvenoïit, l’on 
transformeroit ainfi le bois en écorce ; ou du. 
moisson donneroit aux Gbres du bois, la fou-. 
plefle de celles de lécorce : mais cette écorce 
auroit des vaifleaux que n’a pas l'écorce pro-. 


ptement dite (2). (Voy. Art. COXX. ) 


. L'EXPÉRIENCE du ramolliffement des os par. 
un acide, donne un moyen très-fimple de 
diftinguer les -concrétions vraiment offeufes ou 
organiques , des concrétions purement tarta-. 
reufes ou inorganiques. La diffolution de celles- 
ci eft complette, & elle ne laife après elle 
aucune trace de cartilage. C’elt ce qui arrive. 
dans les concrétions des goutteux (3). 


nS 


mitive. Si on confinne à alterner ainfi, on aura des limes 
alternativement blanches & rouges, &c. 


(1) Zbid, Difcours préliminaire, page 25: Premier Mém. 
pag. 25 & fuiv. pag. 33 & fuiv. 


(2). Voyez vers la fin dela Partie XI de la Palingéuéfie, 
ce que J'ai expofé touchant la dureté du bois. 


(3) Jhid. pag. 33, 34 


SUR LES CORPS ORGANISÉS. 403 


Quaxp on obferve les progrès de Poffifica- 
tion, on voit le tartre fe dépofer dans les 
lames cartilagineufes ; tantôt par grains, tantôt 
par filets, ou par ramifications Ai fe RRolone 
gent peu à peu (1). 

LES noyaux offeux font des concrétions qui 
ont pour bafe un cartilage, & ce cartilage fait 
à l'égard du noyau les fonétions de périolte, 
fi mème il n’a pas été une fois périofte (2). 
L’émail des dents elt une fubftance particu- 
Mere ; mais leurs racines font de véritables os, 
qui fe divifent en lames diftinétes & concen- 
triques , que la Garance colore, & qui out 
leur périolte (3). | 

L à 
CCXXIV. Raïifons qui portent L'Anteur 4 Juf. 
pendre Jon jugement [ur la queftion contro- 
verfée. 


CE weft point à moi qu'il appartient de 
prononcer entre MM. DunameLz & de HALLER. 
Je fuis fait pour les aimer & les admirer, & 
non pour les juger. Je me renferme donc dans 


(x) Ibid. page 46. 
l (2) Ibid, Les | 
(3) hid. page 47. } ae 


Q 
Oo 
R 
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PoMice de fimple Rapporteur "& jetlaifle auR 
Académies , ou plutôt à l'expérience , la JA 
‘fion de ce fameux procès. Quoique j'aie fort 
refferré les preuves de part & d'autre; je me 
fatte de ne leur avoir rien fait perdre, & 
d’avoir expolé clairement l’état de la queftion; 
Pamitié & la confiance que veulent bien avoir 
pour moi ces deux ceélebres Phyficiens , & 
que je mérite par les fentimens que je leur ai 
voués, les ont portés depuis plufeurs années 
à me communiquer par Lettres leurs idées : 
oppolées , & à me demander les miennes, Je » 
les ai écoutés comme mes Maîtres, & il n'a 
été d'autant plus facile de fufpendre mon juge- 
ment, que j'étois entre deux autorités qui me 
_paroifloient également refpectables. M. Duxa- 
MEL me fit part de fes dernieres idées fur la 
Æormation des os, dans une aflez longue Lettre : 
qu’il nr'écrivit de Paris, le 27 de Juillet 1757. 
Je me hâtai d'envoyer cette Lettre en original. 
à M. de HALLER , perfuadé qu'il ne feroit pas 
moins touché que je l’avois été, de la modeftie 
& de la candeur qui y régnoient. [Il en a fait. 
une mention honorable, à la page 261 de fes 
Mémoires fur les os; mais il auroit été à de- 
firer qu’il eût analyfée. Jinférerois ici cette 
Lettre comme une nouvelle preuve que M. 
DUHAMEL n'eit pas moins digne de leftima 
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du Public par les qualités de {on cœur, que 
par celles de fon efprit, fi la leéture du Dif 


cours préliminaire de M. FOUGEROUX ne 
m'apprenoit qu’elle a été imprimée dans le 
Journal de Médecine ; mois de Septembre 


1747 (1) (2). 


CCXXV. Réfultats généraux des faits, indépen- 


= dans de la queflion agitée. 


QUELQUE parti qu’on prenne fur la forma. : 
tion des os , & fur leur analogie avec les ar- 
bres , il demeurera toujours vrai, que les uns 


C11 id. page 22. w 

[21 ff Je dois mettre ici fous les yeux du public, ce que 
M. de HarLer lui-même m'écrivoit fur fa queftion dont il 
s'agit, le:25 de Septembre, 1764, c'eft-à-dire, deux ans 
après la publication de mon ouvrage. 

» Vous pouvez annoncer yne nouvelle qui fera plaifir à 
» votre ami M. DUHAMEL. J'ai vu dans mes derniers Pou- 
s lets, & fur-tout le 15 & le t7me jour de  lincübation , 
» los du front à moitié membraneux , les fibres offeutes , 
» Rexibles encore, ferrées dans la partie offeufe, & s'épar- 
5 billant à d’affez grands angles, le 1$me ; fur la membrane 
_ qui fait leur bafe. Elles laiffent de l’intervalie entr’elles. 
» En ferrant des doigts l'os en queftion, on peut détacher 
| # la partie membraneufe des fibres offeufes, qui alors laif 

» fent entr'elles des intervalles vuides. Le r9me jour tout 
5 ef déja trop ferré. 
>» Cela eit pour les os plats. Les os longs fur lefquels j'ai 
toujours travaillé , ne m’ofrent jamais qu’un cartilage qui 
#» devient offeux en fe chargeant de terre ” 


Cc3 


406 CONSIDFRATIONS 


& les autres ne parviennent à leur état dé 


perfection que par un développement fucceflif. 
Leurs parties efentielles fe montrent d’abord 
fous Papparence trompeufe dune gelée ou 


d'un mucilage qui paroît s’épaiflir par degrés. | 


Il devient peu à peu membrane , cartilage, 
os ; il eft par fucceflion herbe , écorce , bois. 


Les vaifleaux fe déploient, s’clargiflent ; ls 


‘admettent des molécules crétacées ou terreufes, 


fources de la dureté : ces molécules -s’incor- * 
porénc au tiflu ; le cartilage devient os ; lé 
corce, bois. La divifion de los & du bois en” 
James minces , prouve qu'ils croiffent par Pad-. 


dition de couches concentriques qui, avec le 


temps, s’'épaifliflent ;s’alongent & s’éendurciflent 


L'extraction du tartre offeux par l’acide, & la 


permanence du:cartilage , démontrent que celui- 
ci eft le fond qui reçoit les molécules de ce 


\ 


tartre & qui les retient. Jeflayerai aïlleurs d’ap- 


pliduer ceci! à a théorie générale de Pac 


croifflément (1). Jé reviens aux divers faits qui 
concernent les vegéfaux, 


| [r} Je prie qu’on relife l'Article CLXX , & en particulier | 


lé dernier, paragraphes Von en comprendra mieux ce que je 
veux inlinuer ici. 


ft Au refte, j'ai fait l'application dont il s'agit, dans la. 
Partie XI de li Palrgénéfe , où j'ai traité plus à fond de la 


méchanique de l'accroifement. 


sp? 
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€CXXVI. Bourlets des plaies végétales, leur) 


‘mature , leur formation ,. leurs effets.) Muniere 

de faire reprendre de bonture toutes Jortes: 

d'arbres. né Rat ious à 
te ” | 4e : 
Nous avons vu les plaies des arbres fe cica 
trifer. J'ai indiqué les principales particularités! 
qu'on obferve dans la formation de ces: lcica- 
trices. Pai fait remarquer que & l’on fait à 
une branche , une incifion annulaire qui pénetre 
 jufqu’au bois; il fe formera un bourlet au-defz 
fus de Pincifion , & que œæ bourlet, en ‘s'éten 
dant , recouvrira peu à peu la plaie (1) Om 
remarquera la mème: chofe, fi lon fait ure 
forte ligature à la branche. Ce bourlet mérite 
une grande attention. Il eft un ouvrage de ko 
Nature, qui fert de préparation à des produce: 
tions plus importantes. Jai dit (2) que es in- 
jections colorées prouvent d'une maniere di- 
recte, que la feve s’éleve par les fibres du bois : 
ces mèmes injections démontrent, qu’elle def- 
cend: par les fibres de l'écorce, pour fournir 
au développement & à la nourriture des racines. 
Cela: efkitrès-naturel ; :car'il ne le feroit- point 
du tout que les racines fe nourriflent du fuc 


[1] Voy. Art. CCXV. 
£z] Voy. Art, CCXX. re y | 


on 
[æ] 
> 
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crud qu elles tirent immédiatement de la Htran 
le cœur ne fe nourrit pas du mème fang qui 
pañle dans fes cavités ; il eft nourri d’un autre 
:faug qui lui eft apporté par des arteres qui lui 
font propres. Le bourlet dont il eft queition , 
eft une autre preuve de la feve :defcendante : 
_ il ne fe montre qu’à la partie fupérieure de 
Pincifion ou de la ligature : il eft donc produit 
par une {eve qui defcend des extrémités de 
la tige & des branches. Si la ligature: n’avoit 
point intercepté le cours de cette feve , elle 
feroit parvenue aux racines, & n’auroit formé 
aucun bourlet. On peut donc en conclure , 
que ce bourlet tient de la nature des racines ; 
äl eft une efpece de bulbe ou d'oignon ; & cette 
conclufion eft d'autant plus légitime , que.fi 
’ on Penveloppe de moufle humide , lon en. 
verra fortir dés radicules qui fe prolongeront 
daus la moufñe. En travaillant fur les couches 
intérieures de l’aubier ; la eve defcendante y 
occafione le développement d’un grand nombre: 
de fibrilles ou de petites lames, &:de ce dé- 
veloppement accidentel. naît la tumeur ow la 
buibe. Quand on difféque cette bulbe après 
Pavoir fait bouillir; ôn découvre dans fon in. 
térieur de petits r7amelons ligneux , qu’on peut. 
regarder comme les boutons des radicules. Si 
Von foie la bulbe fuivant fa longueur , on ob- 


“ 
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fervera que les anciennes fibres ligneufes, celles 
qui cxiftoient avant qu’on fit la ligature » auront 
confervé leur direion naturelle ; je veux dire, 
qu'on les trouvera paralleles à l'axe de la tige 
où de la branche 3 tandis que les nouvelles 
fibres, celles que la feve defcendante aura fait 
développer , nauront, au contraire , aucune 
direction conftante. On remarquera ça & la 
dans la bulbe, des nœuds qui téndrént ou à un 
mamelon , ‘ou à une radicule. Chaque mame. 
Jon fera formé d’un très-petit cône ligneux, 
recouvert d’une écorce, qui , en fe prolon- 
geant , auroit produit une tadicule (9 

L \ 

Si l’on coupe la branche au-deflous du bour- 
let, & qu'on la plante en terre après que le 
boutlet aura commencé à produire des radi-. 
cuies, elle y deviendra un arbre, & .c’eft. là 
une ;maniere tres-fimple. & très-füre de faire 
reprendre de bouture toutes fortes d'arbres. De 
plufeurs branches d'Orme, égales & fembla- 
bles, qu’on aura plantées en terre, il n'y aura 
que, celles qui auront été pourvues du bourlet 
qui reprendront (2). R ù 


(1) Phyf des arbres, Liv. IV, Chap. V, Art. I, pag! 110 
& fuiv. de la feconde Partie, ÿ 


(2) Zbÿd, pag. 117. 


Î 


go CONSIDFRATIONS 
CCXXVIT Confirmation de Pufage € de l'in 


portance des bourlets dans les boutures. | 


D 


Le bourlet eft donc une préparation nécef- 
faire à la germination des radicules. Cette mar- 
che eft fi eflentiellement celle de la Nature, 
que fi l’on plante des boutures fans prépara- 
tion , & qu’on les arrache lorfqu’elles auront 
commencé à reprendre, lon verra que toutes 
les racines partiront d’un bourlet (1). 


SOUVENT. la Nature ne fe mettra pas en 
nouveaux frais pour la production du bourlet. 
La tumeur naturelle qui fert de fupport à un 
bouton, de petites excroiflances accidentelles 
ou inégalités de lécorce , tiendront lieu du. 


bourlet (2). 


C'EST donc un moyen d’aflurer la reprife 
des boutures que de faire enforte que leur bout 
inférieur , le bout qui doit ètre mis en terre, 
foit fort chatgé de tumeurs ou de bourlets. 


CCXX VII. Expériences de lPAuteur fur les 


) boutures. 


CPAS années avant que : ele eu: : 


(3). Jbid. page 1172. 
(2) Ibid. page 114. 
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connoiffance des belles expériences de M. Du- 
HAMEL fur la végétation des boutures, j'en 
avois fait quelques-unes dans les mèmes vues 
que ce célebre Académicien. Je les ai rappor- 
tées dans mon fecond Mémoire fur la véséta- 
tion des plantes dans différentes matierés , ©S 
principalement dans la Mouffe, que l’Académie 
Royale des Sciences a publié (1). J'avois ap- 
percu les tubercules où bourlets, & voici com- 
ment je les avois décrits. , Je me propolois 
» en 1746 , d'examiner l’état de la partie infé- 
, tieure des boutures, ce qui me paroifloit 
4 digne d'attention. Je découvris à leur bout, 
, à la-furface faite par la fection , de petits 
a tubercules blanchitres, d'inégale groffeur, & 
» dont le plus gros D de celle d’une 
lentille ; ils fortoient de l’épaiffeur de lé- 
, corce, & forimoient autour du bois placé 
» au centre; une efpece de couronne, qui 
» dans une des boutures étoit complette, mais 
, qui dans les autres ne létoit qu’en partie: 
>; ces tubercules étoient fort délicats ; pour 
, peu qu’on les preflät avec l’ongle , on les 
» détachoit; leur forme varioit autant que leur 
» Srofleur, mais en général elle fe rapprochoit 


, (1) Mémoires de Mathés. € de Phyf. préfentés à l Académie 
per divers Savans, € lus dons fes Affeinblées. Tom. 1, 1750, 
1n-40, pag. 442 G& fuiv. Oesvyes, Tom. III’, de l'édit, in-8°. 
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. de celle: de boutons plus ou moins arron- 
> dis ”. Je penfai que ces tubercules faifoient 
dans ces boutures l'office de racines (1). J’étois 
bien près de la découverte de M. DUHAMEL. 


CCXXIX. Remarques fur la feve defcendante, 


Que cette [eve defcend par une force qui lui eff 
propre. 


Nous ignorons ce qui conftitue la vie dans 
les plantes ; où pout mexprimer en’ d’autres 
termes, nous ignorons quelle eft la puifance 
qui éleve la fève. Nous connoiflons feulement 
quelques caufes particulieres qui peuvent aug- 
menter ou diminuer fon mouvement : mais 
nous favons très-bien, que cette puifance n’eft 
pas celle qui Éleve l'eau dans une éponge (2). 
Si l'on prétendoit connoître mieux la caufe qui 
fuit defcendre la feve, fi l’on aMirmoit que 
cette caufe eft la pefanteur, on fe tromperoit. 
Nous avons vu naître-un bourlet au- deflus 
d’une ligature $ & nous avons été en droit 
den conclure , qu'il étoit produit par la feve 
defcendante. Si cette {eye defcendoit unique- 
ment par {on propre poids, il ne devroit as 


(1) Fhid. page 444. , 
(2) va es Art, CLXVIILE CLXIX. D: 


1 
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e former de bourlet dans une branche tenue 
renverfée , & {ur laquelle on auroit pratiqué 
une incifion ou une ligatüre. Or il atrive pré 
cifément le contraire, il {e forme un bourlet, 
placé comme à l'ordinaire du côté de Pextré- 
mité de la branche, & qui ne differé point 
du tout de ceux qui naïflent fur les branches 
qu'on laifle dans leur fituation naturelle. La 
defcente de la fevye, comme fon afcenfion , eft 
donc l'effet d’une force exprefle (x). 


CCXXX. Effet des deux bourlets qui naiffes 
au-deffus € au-deffous de la plaie. 


TouT concourt à établir que la feve defcen- 
dante eft deftinée au développement & à la 
nourriture des racines, & que fi cette feve eft 
interceptée, par une incifion ou par une liga- 
ture , elle produit un bourlet qui peut donner 

naiffance à des racines. Quand un arbre à plu- 
_fieurs plans de racines placés les uns au-deflus 
des aûtres, les racines du plan fupérieur font 
toujours les plus grofes. Et comme les bran- 
ches font nourries au contraire par la feve 
afcendante , celles du plan inférieur font tou- 
jours les plus confidérables. Si donc il naïfloit 


(1) Phyf des arb. Liv. IV, Chap: V, Art. I, RAS 108 3 
de Ja feconde Partie, 


En 
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un bourlet au-deffous de l’incifion ou de fa 
ligature , ce bourlet tendroit à produire des 
bourgeons, comme le bourlet fupérieur tend à 
produire des racines. El nait en effet un bour- 
let au-deflous de Pincifion ; mais il ef% conf 
tamment plus petit que Pautre. Si lon entre- 
tient autour de lui une humidité convenable, 
il en fortira bientôt de petits bourgeons (x). 


CCXXXI Que ces deux bourlets font de même 


naiure. 


Arbres plantés, les racines em enbaut, €ÿ qui 
reprensent. 


NE nous preflons pas néanmoins d’inférer 
de ces expériences ,.que les deux bourlets 
different efféntiellement. L'expérience elle-mème 
nous conduit à penfer qu’ils font de même 
nature. Si l’on étète un arbre, & qu’on ait 
foin de le dépouiller de tous fes rejettons, il 
fortira d’entre le bois & lécorce un gros 
bourlet , qui donnera naiflance à ,de petits 
bourgeons. Si lon coupe de mème une des 
principales racines de cet arbre, & qu'on 
recouvre de terre le chicot , il fe formera pa- 
reillement entre le bois & Pécorce un boulet, 


(1) Zbid. pag. 113, 123 
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doù fortiront de petites racines. Maïs fi le 
chicot n’eft point recouvert de terre, & qu’il 
oit à lair, le bourlet produira des bour- 
geons (1). 


Tous les bourlets font donc propres à pro- 
duire des bourgeons & des racines ; des bouwr- 
geons dans Pair, des racines dans la terre. 
Cette circonftance purement extérieure, a ici 
tant d'influence, qu’elle va jufqu’à faire déve- 
lopper des branches {ur les racines, & des 
racines fur les branches. Un Saule planté, à 
contre-fens , je veux dire les branches dans la 
terre , les racines dans Pair, ne périt pas; 
mais fi lon a foin de prévenir le defléchement 
des racines par uñe enveloppe qui n’interdife 
pas tout accès à l'air, elles produiront des 
“bourgeons comme les branches naturelles. Il 
fortira en mème temps des branches qu’on 
aura miles en terre, une multitude de racines. 
dont les principales naïîtront des nœuds qui 
font aux trifurcations des branches , & du 


petit bourlet naturel qui {ert de. fupport aux 
feuilies (2). | 


Puis qu’un arbre planté à contre-fens con. 


[1] Zéid. page 102. 
- [2] Zbid. page 115. 


a 
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‘tinue de vivre, & fait de nouvelles produez 
tions ; on voit déja qu’il en doit ètre de mème 
-des boutures plantées aufli à contre-fens. On 
peut mème les difpofer de maniere que les: 
racines fe développeront au-defius des bour- 
geons naiffans. Of auta ‘un plan de racines 
placé au-deflus d’un plan de bourgeons. Mais 
ha Nature n'aime pas la contrainte : dans tous 
: lice casses productions feront d’abord moins 
_-vigoureufes que dans l’ordre naturel (r). 


CCXXXIL Conféquence des expériences préce- 
 dentes contre les valvules adimiles dans les 
vailleaux. | 


Expérience a ce fujet. 


L’ANALOGIE avoit porté à imaginer des val. 
vules dans les fibres ligneufes, parce qu’on en 
découvroit dans les vaifeaux fanguins : on 
avoit mème cru entrevoir ces valves; les 
expériences que je’ viens d'indiquer ne laiffent 
-pas lieu à les admettre. Jai vu une teinture 
d'encre s’élever afflez haut dans des boutures 
que jy avois plongées à contre-fens. Les traits 


qui marquoient le patdage de la teinture étoient !. 


feulement plus fins, ou plus foibles que dans 


* 


(1) Zbid, pag. 115, 136. 
la 
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fituation naturelle (1). J'ai dit là-deflus, 
que les vaifleaux féveux de la tige étant de 
petits cônes fort alongés, dont la bafe eft 
au coller, les traits que la matiere colorante 
y produit, doivent ètre plus fins & s’éten- 
dre moins , lorfque cette matiere pénetre 
dans la tige par le fommet des cônes , que 


, lorfqu’elle y pénetre par leur bafe. Dans le 


premier cas, les particules colorantes font 
en bien moindre quantité ; & fe divifant de 
plus: en plus à mefure qu’elles s’élevent, 
parce qu’elles ont à occuper un plus grand 
efpace , elles deviennent toujours. moins fen- 


fibles ”. 


CCXXXIIL. Potrgroi le bourlet. fupérieur. ef 


plus gros que l'inférieur. Aion des feuilles. 


Au refte, fi le bourlet. qui. fe. forme au: 


deflus de l’incifion ou de‘laligature , eft conf. 
tamment plus gros que celui qui fe forme au. 
deflous, c’eft fans doute qu'il. fe joint à la 
feve afcendante , une autre feve que les feuilles 
pompent: dans l'air, & qu’elles tranfmettent 
aux branches & aux troncs, d’où elle defcend 
vers les racines. J'ai traité avec: beaucoup 'd'é- 


Ci] Rech. ere ige 4 folles dass es plots, page "st 
. Due pre HT home D 4” 
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tendue de lufage des feuilles dans les plantes] 
& en particulier dans les arbres, J'ai prouvé. 
par un grand nombre d'expériences. répétées 
avec foin, que c’elt à la furface inférieure des 
feuilles , que font les principaux organes qui : 
les mettent en état de pomper l’humidité ré- 
pandue dans Pair , & avec elle les particules 
hétérogenes dont elle eft imprégnée (x). fai 
démontré de plus, que c’eft encore à la furface 
inférieure des feuilles que font les principaux 
organes de cette tranfpiration dont M. HALes 
a fuivi fi loin & avec tant de fagacité, les 
effets divers (2). 


CCXXXIV. Que les bourlets favorifent lérup- 
tion des germes ; mais qu'ils ne lui Jont pas 
PATES 


Preuves tirées de quelques boutures fi POS 
de l'Auteur. 


Je ne veux pas laiffer penfer que les tumeurs. 
ou bourlets, foit naturels, foit artificiels, foient 
abfolument néceflaires à la production des ra” 
cines : ils la favorifent feulement, & c’eft de là 
qu'elles partent plus volontiers. J'ai parlé dans. 


Lu Art, VI, VII, IX DR AVe 
[2] Rech. fur les feuilles , Art. XVI, XVIT, LXXXVIIT. 
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le Chapitre précédent, Article CXCV , de bou: 
tures fingulieres ; de boutures qui provenoient 
de fimples feuilles détachées de leur fujet, & 
qui avoient pouffé des racines. J'ai vu ces 
racines fortit immédiatement de la {urface: de 
l'écorce , & s’alonger beaucoup. Quelquefois 
elles étoient en grand nombre: les unes demeu: 
roient fimples ; les autres poufloient elles mèmes 
des radicules. C’étoit du pédicule qu’elles par- 
toient ; tantôt elles fortoient de fon extrémité, 
tantôt de {es côtés. Dans ce dernier cas; 
celles des feuilles du. Haricot affe@toient. un 
arrangement . fymmétrique très - remarquable, 
Elles fe diftribuoient fur quatre lignes paral- 
leles , & à égale diftance les unes des autres, 
Jai oblervé le. mème arrangement dans des 
radicules qui fortoient de la tige. .Je voyois çà 
& là fur lécorce, de petites ouvertures oblons 
gues qui annoncoient l’éruption des radicules. 
Examinées à la loupe, elles paroïfloient toutes 
{ortir d’une pareille ouverture. La tige ayant 
été plongée dans une teinture de Garance, les 
radicules y ont pris une forte. teinte de rouge. 
& la tige.elt demeurée blanche. Ces radicules 
reflembloient en naiflant à de petites épines (1). 


[1] Zi. Art. CVI. 
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CCXXXV. De l'union de la grefle avec fon. 
fujet, con/idérée dans les différ entes À de 


gr site 


| EN TON des greffes avec leur fuwjes, s'opère 
comme la réunion de toutes les plaies qui 
intéreflent l’écorce & le bois. Dans les greffes 
en fente , la principale attention confifte à faire 
coïncider exactement laubier du fjet avec 
celui de la greffe. Bientôt il fort de l’un & de 
l'autre, une fubftance d’abord gélatineufe , puis 
herbacée, & enfin corticale ou ligneufe , qui 
opére l'union, & fait de la greffe une branche 
naturelle du fujet. J'ai dit en plufieurs endroits 
de cet Ouvrage , que le bois une fois formé 
ne s'étend plus : aufli remarque-t-on que le 
bois du fujet & celui de la grefle, ne contri- : 
buent point du tout à leur union. Les nou- 
velles couches qui fe développent daus lun & 
dans l’autre, s’uniflent en différens points, & 
lon voit celles du fujet s’incliner: vers celles 
de là greffe. À mefure que l'union fe fortifie 
| par le développement de ces couches, & par 
Yendurcifflement qu’elles contraétent peu à peu, 
il fe forme un bourlet {ur linfertion, qui tend 
à recouvrir la plaie. Ce bourlet a la mème ori-. 
gine que celui que nous avons” vu fe fofmer 
au-deflus des-incifions ow des ligatures : il eft 


@ 
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produit par la feve qui defcend de la greffe 
dans le fujet. Et ce qui ne laifle pas lieu d’en 
douter , c’eft que fi on le recouvre de terre, 
il produira des racines de mème nature, que 
celles de Parbre dont la greffe aura été tirée, 
& fi ces racines viennent à poufer des rejes- 
tons, ils porteront tous les caracteres de Ja 
greffe, & non ceux du fujet. Dans ce cas, la 
greffe ceflera de l’ètre, & deviendra une bou- 
ture (1). 


JE crois avoir démontré ci- deflus , Article 
CLXXXIIT, que le bourlet dont Je parle, n’eft 
pas un filtre ou une glande végétale, comme 
l'ont penié quel ques Phyficiens. 


La grefle en écufflon offre les mèmes parti- 
. cularités effentielles que celle en fente. Il fort 

des bords de lécuffon une fubftance femblabie 
à celle que j'ai décrite, qui forme, tout autour 
des points d’adhérence avec le fujet, en {oite 
que léculon paroït coufu à celui-ci. Il fe dé- 
veloppe enfuite fur la furface intérieure de l’é- 
cuflon un feuillet ligneux qui acquiert de jour 
en jour plus d'épaiffleur , & qui s’ut par. 
© Tr] Phyfique des arbres, Liv. IV, Chap. IV + Art VI, 
feconde Partie, page 8o & fuivantes. Chap. V, Art. 1, 


page 109. 
Dd 3 
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différens points au füujet, dont les productions 
concourent aufli à cette union (1). 


La grefle en couronne & celle er fifles ou 
en fläte, ne {ont que des modifications de la 
greffe en fente & de celle ex écuflon. La grefle 
par approche tient de lune & de Pautre, & 
c’eft par-tout le mème prinoipe d'union & de 
xégénération. 


ON exécute des greffes qu’on pourroit nom- 
mer corticales, parce qu’elles confiftent dans la 
fimple union de deux morceaux d’écorce ; foit 
qu’on les détache de leurs fujets , foit qu’on 
greffe par approche en nwentamant que les 
écorces. Dans l’un & l'autre cas, lunion s’o- 
pérera par le développement de petites veines 
herbacées qui naïîtront des deux écorces [2]. 


Comme le bois une fois formé ne croît 
plus, de mème aufli l’écorce une fois formée, 
eft incapable de faire de nouvelles produétions. 
Les régénérations de toute efpece ne s’opérent 
que dans les couches corticales ou ligneufes 
qui n’ont pas achevé de fe développer I 


[1] Zhid. Chap. IV, Art. VE 
{21 Jbid, page 84 
[3] Jéid. 


SUR LES CORPS ORGANISÉS. 428 
€ECXXXVI. Effai, d'explication de la régénéra- 


tion des plaies végétales, Reffources ménagées 
de loin par la Nature. 


J'ax raflemblé aflez de faits, & de faits cer- 
tains fur les végétaux & fur leurs productions 
diverfes: il s’agit maintenant de tirer de la 
comparailon de tous ces faits, une explication 
aifonnable, 


OX a vu que le corps d’un arbre eft un 
compofé d’un nombre indéfini de cônes très 
alongés , infcrits les uns dans les autres [1]. 
Cette compofition s’obferve jufques dans les 
plus petits rameaux. Chaque cône n’elt pas 
fimple : il eft lui-mème formé de lames très. 
minces appliquées les unes fur les autres. Dans 
leur premiere origine , tous ces cônes étoient 
gélatineux ou prefque fluides : j’ai montré com- 
ment ils s’endurcifflent peu à peu, & quelles 
font les loix qui préfident à cet endurciflement : 
j'ai indiqué la méchanique qui détermine l’ac- 
croiflement en groffeur & en hauteur ; je fup- 
pofe que mon Le@eur a tout cela préfent à 
Pefprit. Voyons maintenant ce qui doit {e pafler 
dans la régénération d’une plaie qui pénetre 
jufqu’au bois. | AR 


C1] Voyez Art, CLXIX. 
Dd4 
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CETTE plaie a intéreflé tous les cônes com2 : 
pris depuis la furface extérieure de l'écorce 
jufqu’au bois: tous ont fouffert à cet endroit 
une folution de continuité. Les levres de la 
plaie font donc formées d’un afflemblage de 
feuillets d’inégale épaifleur & d’inégale confif 
tance. Parmi ces feuillets il en eft qui font 
éncore gélatineux ou herbacés; tandis que 
d’autres ont achevé de s’endurcir. Il eft prouvé 
que ceux-ci ne peuvent contribuer à la reu- 
fion de la plaie; parce qu'ils {ont incapables 
d’extenfion. Ce fera donc fur les autres que la 
eve travaillera. Nous avons vu que ceft 
conftamment celle qui defcend des parties fupe- 
rieures de arbre pour la nourriture & le de- 
veloppement des racines, qui contribue le plus 
à la régénération des plaies. Si cette feve éprou- 
voit par-tout la même réfiftance, elle travaille- 
toit uniformément fur tous les feuillets qui 
n’ont pas achevé de fe développer ou de s’en- 
durcir ; & tel eft lé cas d’un arbre qui n’a 
point été bleffé. Mais la réfiftance diminue au- 
tour des bords d’une plaie: les parties qui 
réagifloient ont été fupprimées : la feve def. 
cendante devra donc fe porter avec plus de 
facilité aux extrémités des feuillets placés au- 
tour du bord fupérieur de la plaie : elle devra 
tendre à les prolonger de haut. en bas, & fur 
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les côtés. On verra donc fortir entre l'écorce 
& le bois, de petits feuillets herbacés, que 
l’on reconnoitra facilement à leut couleur verte, 
& à la délicatefle de leur tiflu. Le retranche- 
ment des canaux interceptant le cours de Ja 
{eve , elle féjournera autour des bords de la 
plaie ; elle y développera un grand nombre de 
fibres & de fibrilles qui fe -prolongeront en 
divers fens, & qui formeront le bourlet que 
j'ai décrit, Art. CCXV. 


MILLE accidens divers menacoient les Êtrés 
orgamfés : lAUTEUR de la Nature qui les avoit 
prévus, a prépare de loin des fources de répa- 
ration. Îl a conftruit fon Ouvrage fur des rap- 
ports plus ou moins directs à certains cas pol. 
fibles. Il la organifé dans le rapport à la fanté 
& à la maladie. Un arbre fain contient origi- 
nairement une multitude de fibres, qui ne font 
appellées à fe développer que dans certaines 
circon{tances purement accidentelles. Telles {ont 
la plupart de celles qui fourniflent à la réunion 
des plaies de tout genre. | 


CCXXXVII Comment toutes les fibres S'endur- 


cifent peu à peu, €ÿ paroiflent revétir une 
autre nature. 


Ces fibres fe montrent d’abord fous la forme 
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d’une gelée : mais l'expérience prouve que cé 
n’eft là qu’une fimple apparence qui cache une 
véritable organifation (1). Dans ce premier 
état les canaux font d’une finefle extrème : ils 
iw’admettent que les fucs les plus déliés. Une 
impulfion fecrette les développe (2) : leur ca. 
libre augmente, & fe proportionne à des parti- 
cules hétérogenes & groflieres. Il augmente de 
plus en plus, & admet enfin la serre, fource 
de la plus grande dureté. Ainfi la prétendue 
gelée devient herbe, écorce, aubier , bois. 


Mais l'aliment que l’Être organifé saffimile, 
ne. change point la ftructure des organes : le 
Chène logé dans étroite capacité d'un gland, 
eft effentiellement ce qu’il fera lorfqw’il portera 
dans les airs fa tète' majeftueufe. L’aliment 
n’organife rien 3 mais ce qui étoit auparavant 
organifé , le reçoit , le prépare , l’arrange, fe 
lincorpore (3). Ne dites donc pas, l'écorce Je 
change en bois: vous ne feriez pas exa : vous 
le ferez fi,vous dites, des couches ligneufes 
qui n’avoient que la confiftance de l'écorce , 
acquiérent celle du bois (4). 


[1] Voyez Art. CCXVI. 

[21 Voyez Art. CLXVIT, & CEXVIIF. 
[3] Voyez Art. CLXX. 
[4] Voyez Art, CCXX. 
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CCXXXVIIL Germes répandus dans tout le 
corps de la plante. 


Preuves de cette diffémination. 


Il eft dans les Etres organifés d’autres four- 
ces de réparation : je veux parler des germes 
deftinés à la produétion des Tours organiques. 
Plus on approfondit la nature de lorganifation, 
& plus on fe perfuade que celle de la moindre 
fibre ne peut être le réfultat du fimple épaifliffe- 
ment des fucs. À plus forte raifon un organe & 
uu fyftème d'organes ne peuvent-ils avoir une 
pareille origine. Le Poulet met cette vérité 
dans le jour le plus lumineux : il eft prouvé 
que toutes fes parties co-exiftent à la fois, & 
que leur invifibilité ne tient qu’à léur tranfpa- 
rence & à leur petitefle (1). Une radicule, un 
bourgeon naiflans, exiftoient donc très-en petit 
dans le fujet qui paroît les produire. Ils ne 
proviennent pas du prolongement des fibres 
de Paubier dans lequel ils ont pris leurs pre- 
miers accroiflemens. Il elt aife de s’affurer qu’un 
bouton renferme une branche en miniature. Ses 
parties ont des formes, des proportions , des 
rapports, un arrangement que n'ont point les 


[1] Voyez les Art. CXLIT, IL, IV, V, &e. 


f 
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fibtes qui compofent les couches de laubier ; 
& qu’elles ne pourroient acquérir par aucune 
méchanique à nous connue. Si la Nature a 
concentré, pour ainfi dire, dans un point, tous 


_ les organes du Poulet, pourquoi n’auroit-elle 
pas de même concentré dans un point, tous les 


organes d’une plante * Nous fommes fondés à 
Padmettre, puifque nous le voyons à Pœil dans 
la diffection d’un bouton, ou dans celle d’une 
graine. Nous découvrons les pépins long-temps 
avant que le bouton s’ouvre (1). Je me borne 
à rappeller ces faits tres-connus, & j'évite de 
recourir aux prodiges que les microfcopes de 
LEUWENHOECK ont enfanté en ce genre : il 
elt trop difficile de percer après lui dans cette 
région de linfini: on aura plus de confiance 
aux obfervations moins merveilleufes des Maz- 
PIGHI, des GREW , des DUHAMEL. 


Ox obferve une grande conformité entre la 
production des racines & celle des branches. 
Les racines doivent leur naïflance à des same- 
lons très-analogues aux boutons d'où fortent 
les branches (2). 


eh: 


_ Sr les racines. & les branches ctoient ren- 


Er] Voyez Art, CLXII. 
E21 Voyez Art. CCXXVI. 
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fermées originairement dans des germes , il faut 

reconnoître que ces germes font répandus uni. 
verfellement dans tout le corps de larbre. Cette 
conféquence eft très-légitime, puifqu’il ne s’y 
trouve aucun point dont il ne puiffe fortir, 
où dont on ne puifle faire fortir des radicules. 
& des bourgeons. Les boutures de feuilles en 
fourniflent une preuve bien remarquable (1) (2). 


1] Voyez Art. CXCV. 


1 


[2] tt On lit dans l'Hiffoire de l'Académie des Sriences de 
Paris 1754, une obfervation qui prouve bien, que ‘les ger- 
mes font répandus dans tout le corps de la Plante. On fait. 
que les oignons de Scille font recouverts d’écailles. Un de 
ces oignons qui fe gâtoit, ayant été dépécé, on en jetta 
Jes écailles dans une armoire placée derriere un four de 
Boulanger , elles s’y conferverent tout l'Hiver, & au Prin- 
temps fuivant, elles donnerent fur leur furface intérieure, 
quantité de bulbes & oignons, qui ayant été mis eh terre 
poufferent & produifirent leur Plante. Voilà donc des écailles 
qu’on ne regarde que comme la fimple enveloppe d'un ot- 
gnon , qui contiennent de véritables germes deftinés à la mul. 
tiplication de la Plante. C’eft donc avec raifon que l'Hifto- 
rien de l'Académie ajoute 3 41 s'en faut bien qu'on connoifle 
encore en ce point, toutes les richelles de. la Nature. 


LS 
Se 


, 
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CCXXXIX. Comment certaines circonflauces fes 
vorifent léruption des germes. 


Tous ces germes ne parviennent pas af 
rellement à fe développer. EH en eft un grand 
nombre qui ne fe développent qu'à l’aide de 
circonftances purement accidentelles, pour lef- 
quelles ils paroiffent avoir été mis en rélerve, 


Si les germes éclofent plus ordinairement 
daus les bourlets waturels ou arfificiels, c’elk 
que la feve y éprouve des retards qui don- 
nent lieu à un travail & à des préparations 
favorables à l'éruption des germes. Les plis & 
les replis que les vaifleaux fouffrent dans ces 
tumeurs , produifent fur la feve les mèmes 
effets eflentiels qu'y produifent les contourne- 
mens des vaifleaux déférens des fruits. Les in- 
cifions & les ligatures interceptent le cours 
de la feve, & le détournent au profit des 
germes & des vaileaux qui leur correfpon- 
dent. Les canaux devenus plus où moins tor- 
tueux, rallentiflent plus ou moins le mouve- 
ment de la feve, & lon a mille preuves que 
ce ralentiflement eft ii à la fruc- 
tification. 


XX 
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CCXL. Comment une bouture , une fimple 
feuille, €Sc. peuvent faire par elles - mêmes 
des productions. 


LES organes effentiels à la vie font répan- 
dus dans tout le corps de Îa plante, & juf- 
ques dans fes moindres parties. On retrouve 
dans une fimple feuille, tous les vaifleaux & 
tous les vifceres propres au végétal, des fibres 
ligneufes , des trachées, des vafes propres, des 
utricules. La feuille a donc en elle-mème tout 
ce qui eft néceflaire à la vie végétale. Elle peut 
donc continuer à végéter féparée de fon fujer, 
poufler des racines & devenir une bouture. 
C'eft ainfi que les boudures ordimmres , Îles 
greffes , les écuffons , peuvent faire ‘par ‘eux- 
mèmes de nouvelles productions. [ls font pour- 
vus d'organes qui reçoivent, préparent, dige- 
rent les fucs qu’ils pompent au-dehors [1]. 


[1] tt A l’occafion des expériences dé M. SPALLANZANI 
fur la régénération de la tête du Limaçon & des membres 
de la Salamandre, j'ai tâché d'approfondir davantage la doc- 
trine des gernres ; & j'ai expolé mes nouvelles méditations 
Aur ce fujet, dans la Partie X de la Palingézéfe. 


Hé 
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UxE preffe eft une forte de houture plantée 
dans un tronc vivant. Élle n’y poule pas de 
véritables racines ; mais elle poufle des vaif 
feaux qui en exercent les fonctions les plus 
effentielles. Ils s’anafomofent ou s’uniflent à 
ceux qui partent du fujes : ils ne s’abouchent 
pas bout à bout : la difleétion des greffes mon- 
tre que les uns & les autres changent de direc- 
tion ; qu’ils fe replient en divers fens: ils s’u- 
niflent donc par différens points [1]. 


CETTE union eft d'autant plus durable qu’elle 
eft plus parfaite ; & elle eft d’autant plus par- 
faite, qu'il y a plus d’analogie entre le fujet & 
la greffe. Cette analogie confifte principale- 
ment dans le rapport de l’organifation & des 
liqueurs. La greffe doit devenir une branche 
naturelle du fujet; ainfi plus elle aura de rap- 
ports avec les branches naturelles, & plus elle 
aura de difpofition à s'unir avec lui. Les rap- 
ports qui fe rencontrent dans l’organifation & 
dans les liqueurs, déterminent le temps où le 
fujet & la greffe entrent en feve, & la quan- 


ES 


Ci] Phyfque des arbres, Liv. IV, Chap. IV, Art. VII, 
feconde Partie, pag. 95, 96. 


tite 
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tité de liquide que l’un & Pautre doivent tirer 

pour leur entretien & pour leur accroiflement. 
Je ne citerai ici qu’un exemple. Si Pon greffe 
l'Aimandier {ur le Prunier, la greffe ne fubff. 
tera que peu d'années. D'abord elle groffira 
beaucoup : il fe formera à fon bout infétieur 
uu bouürlet confidérable. Le fujet diminuera 
au contraire de grofleur , & cette diminution 
s’accroitta à mefure que la greffe poutera 
davantage. Elle laffamera enfin, & ils périront 
tous deux. L’Amandier plus vigoureux & plus 
 hâtif que le Prunier, lui demande trop & 
trop tôt. On obfervera le contraire dans a 
erefle du Prunier fur l'Amandier , & cette ob- 
fervation acheve de démontrer Pimportance de 
analogie [1]. 


IL faut partir de ces principes pour juger 
de ces greffes extraordinaires ou monftrueufes, 
fi vantées par des Auteurs peu Phyficiens. Les 
unes meurent fans avoir fait aucune produc- 
tion : les autres femblent d’abord réufir & 
périflent enfuite. Une difection délcite de 
celles-ci indique qu’elles avoient dû leurs foi- 
bles progrès à quelques fibres, qui s’étoient 


Cr] Zhid. Art. VII. 
Tome YF. à re 


l 
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développées, & qui avoient tiré aflez de feve 
pour fournir à de petites productions [1]. 


CE que le‘terrein eft à la bouture , le fujet 
left à la greffe. Et comme le terrein ne change 
poin&, l’efhece des boutures; le fujet ne change 
point non plus l’efhece des greffes. Ainfi que 
différentes plantes croiflent fur le mème ter- 
rein, diflérentes greñes croiflent fur le mème 
fujet. Cela réfulte de la propriété qu'ont les 
Corps organifés de s’afimiler les matieres ali- 
mentaires. Nous ignorons encore la méchani- 
que de cette affnilation : mais mous favons 
qu’ellé ne dépend pas d’une imprérnation ori- 
ginelle [2]. Elle dépendroit bien plutôt de la 
nature des élémêns des fibres & des vaifleaux, 
&.du diametre de leur calibre. De la premiere 
de ces chofes réfulteroit l’affnité & une forte 
d'attraction entre les élémens analogues [3k 
De la feconde réfulteroit ladmiflion des molé 


cules proportionnelles, &c. 


Quarqu’iz en foit ; il eft très. certain: que 
les organes appropriés aux fécrérions , font vé- 


[1] Zéid-pag 88, 89. 
[2] Voyez ci-defflus, Art. CXLVHI. 
[31 Confultez le Chap. VI. 
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pandus: dans tout le corps de larbre, & juf. 
ques dans le pédicule des fruits. Un cirou gros: 
comme un pois, greflé par fon pédicule {ur 
un Oranger, y prend tout {on accroïilement 
& y conlerve tous les caracteres propres au: 
citron [1]. ; 

‘ ‘ s Ê : 

Mais il eft des fubflances fi étroitement 
liées aux matieres que l’Étre organilé s’affi- 
mile, qu’elles n’en peuvent ‘être féparées. De 
jà le got de terroir. J'ai parfumé des feuilies 
& des fleurs en piongeant le bout inférieur 
des tiges dans des liqueurs odoriférantes [ 2 |. 
On parfume d’une maniere analogue les vo- 
lailles [3]. On colore les os; & les végé- 
taux admçéitent pareillement les injections co- 
lorées. 

JÉVITE d'entrer ici dans un plus grand 
détail fur les fécrétions végétales, qui ne nous 
font pas mieux connues que les fécrétions aui- 
mules. Te renvoie fur ce fujet ténébreux à 
l'excellent Ouvrage de M. DüuHAMEL, où Jai 


[1] Pfyfque des arbres, feconde Partie, pag. 97, 208. 


[2] Recherches Jur lufage des feuilles, Art. XIV, LXXXW, 
LXXXVi 


[31 Art de faire éclorre les Poulets, NV. 
Er 2 
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puifé tant de faits également certains & inté- 
reflans. On peut confulter en particulier PAr- 
ticle qui a pour titre : Sÿ toutes les plantes de 
différentes efpeces Je nourriflent d'un mème fuc 
tiré de la terre [x]. 


Cr] Phyf. des arbres, Liv. V, Chap. I, Art. IV, feconde 
Partie, pag. 207 & fuiv. 
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